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HEBDOMADAIRE DU PA:RTI .. A SOCI L]s,,.fE UNIFIÉ 

De Mao ... a 
L 

a tournure prise par ·Ja Juuc 
sociale en Chine po8e inJi,:cu­
tahlem enl une série de problù-

m es de première i1uportai.ice pour le 
m o n<le e ntier, et pour le mouveme nt 
socialiste inte rnational en pari icn­
lier. Le mauquc d'information:, co,,­
trôlécs et précises, le peu de connais­
sances dé taillées que l'on a qur 1.-!,. 
formes de la vie économique, Rur fa 
vie des masses e t sur les mécanimcs 
du pouvoir du parti, J e l'adminis­
tration, des syndicats e t de l'armée, 
tout cela rend assez difficil e une ap­
préciation motivée des événe ments. 

Pierre Naville 

Les flo ts <le publication!< jounwlis r i­
•1ues c l de reportages Hont pé rimi'.:s de 
jour en jour, c l l e peu de pc r:;pieac i­
té 14ui s'y révi: lc ef<t hors de propo1·-
1.ion avec l'a111plcur des é vé rw111<'11L<,. 

T outefois, 011 pe ut essayer ri e fa ire 
le point sur la· s ig11ificu1.io11 polit i­
que généra le de la lutte o uverl<-mc nl 
engagée p ur Mao Tsé- toung c l ses 
partisans contre ce 11u' ils appe llent 
lu « ligne bourgeoise, capitalifll.c, rc~­

vis ionnislc », en faveur de la « gran­
Je révolu tion c ulture lle ». La con­
fusion qui règne parmi les interprè­
tes dea événem ents de Chine montre 

Mao-
en to ut cas lJu'il s'agit de problèmes 
de prcrniùrc grarnleur, 1p1' il n 'est paK 
question d'éclaire r par quelques « i11-
for111ations » de détail 011 1•ar clcs 
pr ises de pof'ition 11ui re fl t:lr~nt s im­
ple111cnt les exigence;; tacti11u1.::; ile" 
partiBans 011 des aclveniaires . 

D'ahord ·quclip1es rem a rqum, t.lr­
méthodc : faut-il comi idl'.:rc r la lut­
te actue lle comme une <t cri!<,i :t.. une 
révolution, une régrcs.~ion, 011 autrc­
ruenl. ? Comment i1111~rpn~lf~r 1'1; vo• 
lution iles événe ment.;, 1lcp11i;; pl11-
s ic11r;1 année.'! ? Quelle c:;t la pa1·t d cc; 
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□ Les 
du 

millions 
milliard 

L 
c Mouvem ent du Milliard pour 
le Vietnam a remis le jeudi 26 
janvier un chèque de 40 millions 

d'anciens francs ~1 M. Le Dinh Nha11, 
représentant à Paris la Croix Rouge 
vie tnamienuc, en préscn,:i: dP, M. 
Mai Van Bo, Délégué Géu(,ral du 
Gouverncmcnl de la R.U.\' .N. en 
France. Cetle remise de fonds fait 
suit e ù 1111 premier versement de 
vingt millions d'anciens fran cs ef­
fectué le 6 décembre. Ces sommes 
don t une pari ic se ra transmise à la 
Croix Rouge du Front National de 
Libération du Suri-Vietnam, re­
présentent la contribution rie plu­
~icurs millie rs de souscripteur~ ù 
l'a ide au peuple vie tnamien en lutte 
contre l'agression amé ricaine. 

Au cours d'une brève céré monie 
qui s'es t déroulée dans l e salom ti c 
la Déléga tion Générale de la Répu­
blique Démocratique du Vietnam, 
M. Mai Van Bo a, d'une part, vigou­
rc uscrucnt dénoncé les bombarde­
ments massifs des centres industriels 
de Viet-Tri et de Thai Nguyen au 
Nortl-Vict11a111 par ]'aviat ion améri­
caine ainsi que la méthode de « la 
tenc brû.lée » appliquée par les trou­
pes américaines au Snù-Vietnam 
dans 1a zone du « triangle de fer >> 

et clans le delta du Mékong et, d'au­
t rc pari, reme rcié l'ensemble cl es par­
ticipant:; du Mouvement 1111 Milliard 
non seulement pour l'ai,le unll éri r.llc 
mais aussi pour le soutien moral et 
politique qu ' il s accordent à la lutte 
du peuple vie tnamien . « Cc soutien 
-- a ajouté Monsieur Ma i Van Bo -
co11Htituc u11c contribution dfrctive 
i1 la vic toire d11 peuple vic tnamiPn. » 

J.:11 outre, compte tenu de la pro­
gn·ssio11 ohservée au cours des ck11 x 
dc·rninrs mo is, c l it la dcmamfo de 
nomhrcux militants de province e t 
rie la région parisienne, le comité 
de coordination du mouvement a dé­
cidé de prolonge r la campa;,;ne du 
Milliard pour le Vie tnam au moi11s 
j11squ'a11 l " mai. O 

I_J La variété 

se vend cher 

(( L 
c di sque es t che r_- », répéto11s-
11ous, sans toujours songer 
lfUe le disqu,~ ile vari érés est 

encore plt16 011éreux que l 'enregistrc-
111cnt classique. La diHérc11cc de prix 
dont semble bénéfi cier l'amate ur de 
variétés (8 F sur un 30 cm ) n 'est 
1p1'une apparence, car il entendra 
qui11:r.e minutes de moins que l'ach :!­
tcur <l'une gravure classique. 

Le minutage de huit récents enre­
gistrements pris au hasard a do1111,': 
une moyenne d'écoute de 32;6 11111 

ACTUELLES 

pour les va riétés (Aufray, F e rrnl , Ilca­
tles, Ellingtou) contre 46,28 mm pour 
le cl.ass iquc. Un rapide calcul mon­
tre que Ja minute de varié té r evieut 
ù 8] centimes alors que la m inute 
classique coûte 3 centimes de moins. 

li y a là plusieurs anomalies. La 
varié té bé11é{icianl d'une ùiffusion 
beaucoup plus large qu~ le class i­
que revient moins cher : i1 la tlimi.nu­
tion du prix de revient ne corres­
pond pas obligatoirement celle du 
prix de vente, connue a ime raient 
nolis le faire croire les partisam: de 
l'économie de marché. 

E nfin on a dit ici que la récluctiou 
de la T.V.A. au taux de celle qui 
frappe d'autres « obje ts de cultu­
re» comme l e livre permettrait de 
diminuer de 5,80 F Je prix clu dis­
que cla~sique. Celle mesure pour­
rait-elle être é tendue à la variété ? 
Qui décidera que les chansons de 
Mireille Mad1ieu sont des objets de 
culture au mêm e titre que cdles de 
Brel ou de F en ·at ? O 

[] L'UNEF 
une nouvelle 

direction 

N
ous reviendrons plus longue­
ment sur l 'assemblée générale 
de l'U.N.E.F. qui vient de 

s'ach ever après une suspension de 
séance de quinze jours. Dès mainte­
nant, on peut en tire r un certain 
nombre de conclusions. 

Cette assemblée a d 'abord é té mar­
quée par l 'apparition, pour la pre­
mière (ois depuis des années, d' un 
cou rant influ1~ncé par le P .C.F., qni 
a trouvé des alli és .imprévus en la 
pe rsonne des leaders du couran t dit 
« apolitique» (corporatis te cl c droi­
te). L'apparition ile cette tendance 
es t importante dnns ln mcs111·e .-,ù 
c11c re me t en course tout l'acq11Î<, 
politique c l syndical de l'U.N.E.F., 
toute son originalité. 

La mise en place d' une direction 
qu' une partie de la presse a quali­
fiée par une simplification ahnsive 
de P.S.U. esl à situer dans cette pers­
pective. Il s'agit, pour un certain 
11 o m b r e d'associations générales 
d'étudiants comme pour un certain 
nombre cle militants politiques, d'en­
gager, face ù la menace corporatis te, 
un processus de reconstruction poli­
tiq11c e t o rga11isationnclle . 

Le nouveau bureau qui cntn:pren1l 
cc travail comprend n ot.an1111cnl : 

Présiclcnl Pie rre Vandenbu rie 
(Lille) . 

Secrétaire gén,:ral : Gilles Boye r 
(Paris Droit) . 

V.P. fornration : J ean T e rcé <Pa­
ris Droit). 

Trésorier : Michel P cnand (Gran­
des Ecoles) . 

V.P. Santé: LucaR (Anger,,). 

V.P. Jeunc~sc: Malticm (Lille). 

Cc bureau a décidé d 'associer à 
son travail un certain nombre de dé­
légués univct·sitaires : 

Ch am p c n 11 (Poitiers), Du bar 
(Lille), Harmelle (Dijon), Le Paye 
(Grcuoble), Anne Nicole (Caen). 0 

D Le mythe 

de l'étalon-or 

l 
es ré unions consacrées aux pro­
blèmes monétaires internatio-
11aux se sont succédé récem­

m ent à Londres. 
A u travers d es discussions à carac­

tère technique, il est possible, au­
jourd'hui, de définir l'attitude adop­
tée par la France. 

Depuis plus de deux ans, la r,o­
litique financière gaulliste r ép!md à 
un but coustant : gén.er les Etats­
Unis. Ce qui est dommage, c'i::s t que 
les considérations polit iques n e vont 
pas toujours de pair avec une doc­
trine économique conséquente. 

Il y a eu, en 1961, l'attaque contre 
Je Fonds Mon étaire International -
organisme de prêt international - où 
les anglo-saxons ont un pouvoir pra­
tiquement discrétionnaire. 

Ce furent les « accords ~énéraux 
d'cmprnnt » signés par c~ qu'il a 
ele convenu d'appeler fo club des 
DL"<, dont. la création fut accompa• 
gnéc de commentaires triomphants 
du ministre d es Finances, Wilfricl 
Baw,1garlner. Aujourd'hui, Michel 
Debré s'est rendu compte que les 
anglo-saxons régnaient peut-être plus 
encore sur les Dix que sur l'Assem­
blée du Fonds Monétaire, e l c'est le 
F.N.I. lui-mêm e qu'il voudrait yofr 
réformer. 

li y a eu la mise en accusation du 
dollar, monnaie de réserve (les pays 
ne peuvent payer le urs dettes que 
s'ils possèdent de l 'or ou des dollm·$) 
par le général de Gaulle et la propo­
si I ion de Giscard d'Estaing de créer 
un e nouvelle unité de ré~~rve, le 
C.R.U. Aujo11r1l'hui il n'csl plus 
question pour la France d'accepter 
une nni Lé de réserve qui s'ajouter ait 
à l'or e t: an dollar : le cheval de 
bataille de Debré c'est .le r e tour ù 
l'é talon-or, acccimpagné d'une rééva­
luation dn prix du m étal précieux. 

Tl est vrai que le systè 111e m onétai­
re inte rnation a l fait lu part tron bel­
le aux Etats-U nis, qu'il lui {~cilitc 
le financement de la gue rre rlu Viet­
nam, c l pe rmet aux enl.rcprisc11 nmé­
r icnincs d e coloniser l 'l!.uropc, mais 
le chcvul de bataille de ln France 
c~l 111a11vnis : 

• L'é t:11011 or est conf<i dé ré par 
tou~ le'! cconornis tes mode rnes i·om­
lllf' un in~tr11mcnt difficile ù manier • 
il 111\ permet pas d e « mod1d 111· '> 11 11~ 

politiqtrn finan<· ihc. 

• Il n·vicnt che r à procluiri· ,.1 it 
tra11~po rtc r : l 'or d 11 monde or:i·idim­
tnl 11011,- vi1, 11t d'Afri,Jtu- dn Suil. 
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• Les Etats-Unis peuvent nposter 
aux attaques de la Fra nce en ilécla­
rant que le dollar n'est plus conver­
t ible en or. Du même coup, le métal 
précieux perdrait toute sa valem. 

• La production d'or n'est pas suf­
fisante pour financer le développe­
ment du commerce international qui 
exige chaque année clavantagr. de 

• moyens de paiemen ts .. 

Ainsi la politique française peut 
m ener le monde à une crise de lan­
gueur . Et Pierre Mendès France a 
dit justeme nt que les premiers 11 
souffrir d'un re tour ù l'étulo11-or se­
raie n t les pays sous-développés. O 
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□ Editorial 

Exigences 
et offensives 
Harris Puisais 

L 
a campagn e · électorale n 'est 
point e ncor e o u vert e officie l­
le ment mais d éj à un peu p a r­

tout, les p a rtis fout des les ts p o tu· 
savoir s'ils <c accroch e nt » et selon 
leurs m oyens fina nc iers cou vre nt le,; 
murs d es villes ries effi gies rie le urs 
leade r:;. 

Du D e Ga ull0 sur fo nd gris, du 
G iscard sur fond ble u , du Lecanue t 
au sour ire e nvo lé ... on en vo it sur 
Lous les b ons .lie ux d'a ffi ch ages réser­
vés à la publi c- ité c·ommcn:ia lc. 

A P a ris l es m eeting d e présenta­
ti on des can didats von l se snec-érle r . 
E n 1967 qu'on le veuille ou non p o ur 
bi en d ém a rrer, une campagne rlo il 
partir du Palais des Sports. 

Ces gra nds rassemble m ents, e n m o­
b ilisant militants, sympathisants c l 
curieux, en a ttirant radio e l tél évi-
1,ion s (surtout étrangères) , en é tant 
cornmcnlés dans Ioule la presse fra u­
ÇD isc, do nnent e n quelque sorte un 
lab e l cl 'cxis te nc:e nationale à qui les 
o rganise. 

O n p eut m épriser Jes p orte-clés, 
l es cano ns à images, les scopitons, les 
foularcls ... o n ne p e ut ni.er l' impor­
ta nce du m eeting rie masse. Il cor­
r espond à un r éfl exe dé moeratiqu;!. 
Et au fond lui seul est vraiment capa ­
ble tic sortir bien clrs P-lccteurs cho, 
le urs panto ufl es. 

C'est p ourquo i le P.S.U. ti emlra 
fr 15 févri e r, une ;.(rancie ré unio n 
a u Palais d es Spo rt s. Et parmi ses 
o rat e urs il y aura Pie rre Mfmdès 
France. 

Dc; j i1, cell e semaine, à Va le nce e t 
i1 G r en o ble, de magnifiques succès 
ont é té r emport és p our l'ou verture 
rie la campa!:(HC. Plus ie urs diza ines 
clc milli e r s de citoyens ont ainsi fait 
me ille ure c-onnuis~ancc a vec nos ana ­
ly~•·s ,il 110s p ropos itions politiques. 

T ow; n os c·andida ts, tous n os 111ili­
l;111t1; p e uvr nl c, n vis11 µ:e r fo r o mba t 
a v,•c: •·o ufianc·e. 

De plus e n plus la voix du P .S.U. 
c•.;l c 111 r 11d11c. 

Que l les sont le,, pr<~111 ie1-es n ~ac­
t ions recuc ilJies "! Sur le pla n p o li -
1 ique 11 o us sen to us co111bic 11 t'Sl at­
tendu c l souhait,· un large a cc-o rcl 
qui p e rme tt e, face au gaulli sme, d 'op­
poser cl.~s candidats uniques dfl la 
µ:a u,·h,;. 11 es l i11co11t cstable crue n o us 
avons eu raison d e n o us hallr:! p our 
c,•la . N ous clcvo11s <·n rc vc rnli rruc r 
l' initiative. 

N o ire exi gence concc ma11t l'é 1a ­
bliisscmc11t cl' u11 progra mme commun 
qui .eut é 1,; le contra t politique ri e 
la µauc-h e, rst éµa le111cnt hi,m c·om-

prise, mêm e si certains p e nsent e n­
core que nous r êvions en ]e croyant 
r éalisable. Ce sentime nt corrcsp o nrl 
à un désir certa in de la majorit é d es 
é lecteurs de gauch e . Là en core n ou s 
devon :; m ani fester très 11e tlerne n1 
1101 rc e n ga gem e nt. Il est p eut ~Ire 
vra i que n o us n'avons pas r é ussi ù 
con va incre to us nos interlocuteurs 
e l qnc la proximité cle l a date des 
é lections a accentué le ilésil:' des 
p artis d e compte r leurs voix. Ma is 
no us avio ns raison. 

De va nt cette situa tion q ue de vion s 
nous faire. Disparaître on au con­
tra ire prouver notre existen ce ù bie n 
ries exégè tes qui voulaie nt sûrem ent 
nous ignorer ou nous pié tine r ? N o us 
taire ou a u contraire affirme r n o tre 
co11ccplion cle la clémocratie socia ­
lis te ? 

N o tre choix nous é ta it dicté p a r 
fo choix mê m e d e n os p artenai res, 
m a is qu'on le sach e bie n nous conti­
nue rons, p e ndant le combat é lecto ­
ral, e t après, à d éve lopper tous l es 
ar guments qui milite nt pour que 
l'unité de la gauche de vie nne une 
réalité politique e t pas seule ment 
uni: nécessité élec torale. 

Du reste que la gauc h e gagne les 
él.::ctions ou le gaullism e survive, l e 
problè m e restera posé en entie r . 

Une ga uch e au pouvoir devra n é ­
cessaire ment , s i elle ve ut viv re sans 
lral1ir, clé finir très claire m ent l es 
c:onrlitio ns politique:< cle son nlliarwc. 

Une gaucl1c da ns l'oppositio n d e ­
vra se pré pare r i1 ahonlcr lc8 futures 
lullcs p o litiques .sous ln fo rnu· que 
lui p répare ra l'im11gi11alio 11 d e 
M. D ebré. D a ns les d e ux eus, no us 
pren ons rc n<lez-vous, il faudra bien 
rnp a rlc ,· de JH"ogrammc 1·0111mun c l 
d e candicl.utur.~ unique. 

T ous no us e fforts n 'ont po int é té 
vains c l n ous avons déjù clit ic i 
l' imporlancc qu' il conven a it d 'appo r­
te r au d o uble accord politiqne que le 
P.S.U . a con clu avec le P.C. c l avec- la 
F.G.D.S. Celle volo nté commune de 
ré u sir au second tour, l'unité néccs­
~aire clcs forces de la ga uch e sera 
rc.;senti c m <· 111 e da ns lPs a ffro111 c -
111 <·11ts du l " to ur. 

C'es t do nc le Ion , I?. sty le, le l"0n­
tc1111 d e ces a ffronte ments qui c·omp­
lc ro nl e n c-r~ pre mie r to ur. 

Part o ut o ù le P.S.U. fora n 1111pa­
l-(II C il aura e n face ,le lui un ca11clida 1 
c:0111111unistc e t clnnis la majo rit é des 
cas i I ser a éga lc mc n I en coiwurre ncc 
avec un r cpréscnl anL <l,· la F.G.D.S. 

Dans Lou Les les circonsc1ri pt io n:; 
son hut 11ni11ue eera cl c faire échoue r 
le candiclat 1-(aullistc sans pour ce la 
faim cqir 1111 autrr C"a ndirlut pluR 011 

moins droitie r quel que soit son dé­
guisem ent centris te. 

L 'originalité de noire parti sera d e 
se b a ttre sur des thè mes politiques 
p réc is, de présenter aux élec te urs, 
.le vi sage ,lynamiquc et mode rne 
d ' une gauch e soucieuse e n priorité 
d e promouvoir une é tude sérieuse 
cles problè mes économiques e t so­
ciaux e t de proposer des solutions 
possibles, correspondant aux néces­
sités dn d é veloppe me nt industri e l 
de no tre p ays. 

N os camarades pouvant ainsi fac i­
le m ent r é fute r le double e t lllJUStc 
qua li fi catif qui le ur est si souve nt 
u ppliqué ile « doctrinaire » e t 

« cl ' ulopis tc ». Sa ns gra nrl e ffort les 
électeurs corrigeront d 'eux-mê m es c i­
verront où sont les réalités e l où sé­
vissent les imprécis. 

1 1 M ajorité 

Oui, à défaut rles millions e t de, 
gadgets, notre parti comptera s ur lui­
m êm e. Il popularisera les travam, 
élaborés par ses commissions. [] mo­
bilisera tous ses militants et leur for­
ce de persuasion. Il leur fournin1 
un maté riel ,le propagande f tndiP cr 
efficace. 

Un tract bien distribué, une affi­
che bien placée, un journal bi,•n en­
voyé, une explication per111an1:n1 .... 
une conviction s incèr e, une· partic-i­
pation a c tive, une r é Ocxion séric usP 
voil à l es atouts dont no us rlis po,..o n,-. 
Nous les investissons ,lans r.ettc <·am· 
p agne é lectoral e po ur que no ir,.. pa r­
ti dem eure un él é me nt important t' l 
vivant cl e celle gauc-h e qu' il ' '"l'" r r­
bie n voir un jour s'unifie r pn11r a,-­

s11rcr le vrai SU("("(',; du ~o,·iali ,-11w. c· 

Les mirages de la publ_icité 
Rémy Grillault 

L 
a ro gn~ c l la g rogne commm1-
cent à s'empare r 'fi e tous ceux 
qui ont ch ar ge de la campagn e. 

Et l'on en es t d éjà au partag;e cle;­
resp o nsabilités. 

Le gén é ral de Gaulle qui avait in­
vité tous les ministœs à se présenter 
aux élections, leur intime aujour­
d 'hui l'ordre de rester Je plus long­
temps possible ù Paris, afin de n e 
pas interrompre le cours normal des 
« affaires d e l'Etat ». Cette exige nce, 
formulée dit-on avec quelque brus­
querie, a ·cree chez les ministres, 
quelque désarroi. Ils n'attendent pas 
en effet de le urs supplé ants, l e re­
dressement d ' une situation qui pour 
certains est indécise. 
• E t de conclure, qu'après tout il de­

vait y avoir clans l'esprit du chef de 
l 'Etat quelques arri èr es pensées. En 
vouant à l'éch ec certaines candida­
tures ministérielles, il pourrait avoir 
;;ongé ù se séparer sans difficultés, de 
collaborateurs ou trop emba rrassants 
o u trop indisciplinés. Edgard Pisani, 
p a rmi d 'autres, serait visé p ar celte 
opération. 

En fait, e t l ' on s'e n plaint, on com­
me n ce à estimer que de Gaulle com­
m e t la mê m e e rreur que pour le pre­
mie r tour d es présidentielles. Les 
pre mie rs ; ondages publiés, qu' il 
-,;'agisse d e ce ux d e l'I.F.O.P. 0 11 de 
ceux d e la S.O.F.H.E.S., te nde nt. i1 le 
confirme r . 

An moins ·011 espé rait que la ,·nm­
pagne clans ses aspects technique~, sr­
rait mie ux organisée. On avait fait 
a ppe l i1 « Se rvi ces e t Mé thodes », 
dont la célé brité toute virginale it 
partir cfos r ésultat s clc la ca111pag11c 
L,1ca11Lwl avait immédiate m l'.nl ~i·duit 
l'c11touraµc de M. Pompidou. 

« Services et Méthodes >> 
H é las, troi s fois laé•las, rie n ne va 

plits depuis 1ptelquc temps entre les 
responsables politiques d e la campa­
gne et l es technic iens clc M. Bou­
grand. 

LcR pre mie rs craque ments sont ap­
part11< avec la tourni·c~ San!!uinott i. A 

T oulouse le coup d 'essa i fut m Pdi11-
cre. A Gr·enoblc, malgré ile~ moy,•n,. 
considé rables e t les ordinatc-ur,-. ,·11 
place, la salle it-moitié plc i1u· rt::<t'rva 
un accue il plus que rése rvé au minis­
t rc. A Valen ce, c inq !:1mts pc rsomws. 
contre deux mille la veille au m<·c­
t.ing P .S.U. La confrontation drvP­
nanl si d érisoire, qtui le ministre 
dans une b elle e nvolée devait di·cla­
re r : « Nous sommes pcut-êtrc' de;. 
co ns, mais nous i-ommc:; d e;. con;. 
organisés ». 

Remis d e ces effe t:; oratoire,; dont. 
on admire ra le relid, I<' mini.-trc 
rentré à Paris, devait constate r qu' un 
désordre avancé régnait d a ns la cam­
pagne : m a tériel e n retard, pannc,aux 
re tenus e t non remplis faute d'affi­
ches, gadgets non livrPs 011 rcmphi­
cés, prix exorbitants ... D<" mémoirl' 
cle ministè re, on n'avait jamais ouï 
de pare ils 6clats. 

D'autant plus, que pl11;;ie11rs candi­
dats d e Ja prétaillc, 011 de~ député:; 
sortants déjà sacrifiés, dé plorent d<' 
ne pouvoir compte r sur In panoplie 
nationale large-m e nt pourvu,· it l'ori­
gine . 

L ' un d'e ux, 11011 d t-nué d'humour a 
intitulé l'a gPn1·1i de Mi.-lwl Bon­
grand « Service c l Méthoch-,- ». LP 
11101 a fait fortune, el l'on rit '4011" 
cape,. Un pr11 jaurw il c·"t vrai . 

Ce sat.a11<• Gi.~<"unl 
L'11111c rtu111c C>"l d ' auta11t 1110111~ 

fe inte, fJUP Gi~card d'E,.tnin~. a 
co11fié un hudgct lu·aw·o11p plu>< 1110-

d,•ste it u1w aulr<" agt•11,·1· IH.L. Du­
puy) 1p1i ,·11 de ,-. l<'lllfl~ IT(·onl~ a 
biiti une ca111pa~1u-. plu,- •·ol1t~r,·111<• 
e t plus frnppantn. 

Auc une ri·fé rc111·c· it d,· (;aullP, ni 
i1 la majoriti·. Mai,- la jc·ur11· ,·alvi­
tic omnipré~Pnlc- dt· l' anl·ic-11 minis-
1 rc• d e s Fi111me1'", rlo11t le regard 11ig11, 
H<mrble nurguc-r 1,, vi,· il lw11111w de 
l'Elysée . 

C'é tait 1111 d{,(i. L'U.N.K. l'a sl'nti 
con1111e tel, ')Ui 1lan11 110111hn~ d'en­
droit;; n·c·o11vn· ,w.t< 11ffi1·lw11. av1•c· l" 
:;iglc d u lu majorité . O 
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Rhône_-Alpes 
dans la bataille 
Dominique Yvoire 

L 
a meilleure preuve de l'in­
fluence .profonde des colloques 
régionaux, ce so11t les candida ts 

du P.S.U. qui l'administrent. Du 
moins ceux qui se sont rencontrés 
ce week-end à Grenoble, autour de 
P. Mendès France. 

De plus si l'on remonte le temps, 
on note que vendredi à Grenoble, 
P.M.F. ouvrail officiellement sa cam­
pagne. Qui oserait déme ntir le suc­
cès cPune manifesta tion q tù cou­
ronne p lusieurs mois de travail mé­
thodique el lucide auprès de la po­
pulation gre nobloise ! 

Si l'ou remonte Je temps encore 
d'un cran, c'est pour tomber j eudi 
sur Valence. Mille six cents Valenti­
nois ont écouté durant deux h eures 
G. Martinet el P.M.F. 

L'entraînem.ent des candidats. 

Grenoble, les 28 et 29 janvier. Les 
candi<lats P.S.U. de la région de pro­
gramme Rhône-Alpes sont convo­
qués pour un séminaire à voca tion 
multiple. Comme on s'en doute les 
huit départements conslilutifs de la 
région ne sont pas tous représentés, 
alor s que participer ont des départe­
ments ex térieurs t.ds que le Puy-ile­
Dôme e t le .lma. 

Seize candidats sont li1, avec par­
foi s leurs suppléants. Pour plus de 
détails, Je Rhône qui en compte 
quatre, la Loire quatre, l'Isère cinq, 
la Haute-Savoie, la Savoie, ln Drôme 
cha«;nn un. 

Problèmes publicitaires el politi ­
q ues sont abordés tour i1 tour. C'est 
un publiciste qui exp ose les r udi­
rrnm ts de la publicité en matière 
é lectorale. Occasion de se rendre 
complc que le ne rf de la guerre ce 
n'est pas seulement J'ar geu t, mais 
toulc une série de truismes en ma­
l ièrc de persuasion et de p ropa• 
l!a ll(lc. Truismes qui n'ont r i en tle 
111éprisa11L à l'égard «le l'opinion pu• 
blique : ils sont le mur à franchit· 
pour assurer une effective comrnuni­
cat iou avec l'élec teur. Support op­
tirrrnrn à trouver afin de faire pas­
ser des thèmes politiques qui clcmeu­
renl la seule finalité. D'ailleurs 
l'électeur l'entend bien de cette 
or ei lle. Pour preuve l'éclrcc de M. 
Sanguinctti à Grcrwblc c l à Valence, 
motif de la clésaffection du public, 
avant Loule chos:::, Je dédain avec le­
quel on le t1·aite. Sinon on ne sup­
poserait pas qu'une pluie clc badges, 
un canon :1 images, quatre rni1lc 
coups ri e téléphone el trente mille 
missiv.es au rlcrnier moment suffi­
raient à couvaincrc ... Bref, entre ]a 
majorité c l la gauche nouveJle il y 
a une différeuce fondamentale su r la 

mamere de considérer . l'impact pu­
b]icitair.e. Qui serait assez fou ou 
anachronique pour bouder la logis­
! ique publicitaire ; mais qui niera 
qu'il existe une conception de gau­
che de la publicité. 

A partir de cc principe il conve­
nai t de suggérer aux futurs candi­
da ts des moyens et de r echercher à 
coordonner leurs techniques. Coordi­
uation qui tend à vouloir offrir du 
P.S.U. une image régionale, c'cst-à­
<lire à proposer une politique concer­
tée. D'où un exposé des grands pro­
blè rnes r égionaux .et de solutions en­
visagées par ]es candidats. 

Il est un destin régional à la 
rech erche d'un second souffle d'ex­
pansion ... La description des proces­
Eus d'investissements régionaux ve­
nait r.enforeer la panoplie des can­
dicla Ls qui demain et aujourd'hui 
auront à évoquer ce second souffle ... 

Le Nobel de Grenoble. 

Jeudi pour les rep résentants de 
la majorité le local était fril eux et 
comme figé au ga rde-à-vous. Le 
ministre des Anciens Cornbauants 
brossait une vaste fresque historique, 
l'évocation du mini-Malraux était 
sans doute destinée à noyer P.M.F. 
dans l'arn pleur imaginative. 

V cndrecli, i1 20 h 30, environ cinq 
111ille per sonnes accueilJaient Je 
professeur Monod, Duverger, Dubc­
doul , le conseil municipal a u grnnd 
complc l e l le futur député «le Gre­
noble. lis parlèrent tous. 

Q II c I q II c s lllO I S sur cc que 
dirent Nev1whc (le suppléan,,) c l 
Mendès. Pour Grenoble ça compte ; 
or co111111e il se pro«lnisil une confu­
sion symptomatique entre Mendès 
parlementaire e t Mcnclès présiden t 
du Conseil, les propos visant à l'ag­
glomérat ion e n propre ont été émas­
culés, omis, trop passés sous silence. 
Que l'on ne s'y trompe pas, ils sont 
el seront «1écisifs ! 

Nevache stigmatise longuement les 
p rocédés é lectoraux utilisés par Va­
nicr· et son :entourage. Incontestable­
ment il dit vrai : i1 Grenoble la 
contestation r éciproque que l 'on étai t 
en «lroit ,l 'allcmlrc entre le pouvoir 
el Mendès porte-parole ,le la gauche 
nouvelle, 11e s'est pas «léroulée. Le 
dialogue 8'esl. 11oué entre Mendès cl 
la population, ou clu moins une par­
tie cfo celle-ci qui a «léjà pu être Lou­
cl1éc. Face à cc contact démocrati­
que <ju'il n'est pus toujours aisé cl ' ins-

. Litucr et ,le vivifie r, les hommes de 
l'U.N.B. a.uaqucnt. aux coups bas. 
Coups bas qui passent à côté - com­
me le démontre Nevachc - parce 
qu'ils ont totalement négligé l'enjeu 

Grenoble . Ja.nvier 1967 : Jacques Monod, Prix Nobel, Pierre M endè:ç France, 
Hubert Dubedou.t, maire da Grenoble, Jean Silbert. conseiller municipal 
P .S.U. A.F.P. 

premier de l'élection : l'avenir de 
Grenoble, l'avenir de la région. 

L à on r ejoint J'oHensive coordon­
née du P.S.U., symbolisée par l'a ffi­
che commuue des candidats · liant 
leurs objectifs les uns aux autres. 'Et 
l'on r ejoint également Je discours 
de Mendès qui propose l 'élaboration 
d'un plan pom: Gr.euoble, plan qui 
serait l'action de Mendès député au 
lendemain clc ma rs 1967 e l qui serait 
l'œuvre des forces vives de l'agglo­
méra Li.on. 

C'éta it capital, com J11e était capi­
tale 1a j o nction des projets de tous 
les candidats. La bagarre électorale 
revê t a lors un sen s rationnel. Com­
prenons-le ]a reconquête du pou­
voir en France, par la gauche, ne se 
fera qu'à partir de ces niveaux 
eoncret·s et qu'à partir d'un r enou­
vellement sigulier des méthodes e t 
i.:onceptions de la gestion des vi1les, 
cles régions, e n attendant celle de la 
nation. 

Les canons de Valence. 

On connaît l es difficultés électora­
les qui se sont posées i1 V ulence. La­
byrinthe, qui illustre la ,nutation 
politique accornpagnant. la concré ti­
sation évoquée ci-dessus. 

A l'heure où nous écrivons on p eut 
cependant espérer que l'affaire sera 
n·!gléc au mieux. Solution «l'autant 
plus import ante que Gifles Martine t 
a. 1l.es chances rie l'e mporter. Plu­
sr~urs pcr~onncs interrogées n'hési­
t.a1cnl pas a en retenir l'«'i.vcntual't, . l' . . , 1 e. 

op11110n n est-elle pas pluis qu'un 
sondage sur le pouce un -. l 
indicatif ? ' ison« age 

. ~ en<lredi, à la su Ile «les fêtes ,ré-
side par A o· J' ' l · " 1er, meeting monstr1-! 

du P.S.U. Sur les murs, l'affiche est 
e n symbiose avec l'auditoire souvent 
jeune toujours attentif. Mendès et 
Martinet, chacun selon leur forma­
tion , selon leur sensibilité, · témoi­
g.nent d ' un contact entièrement recon­
sidéré. On s.e situe au-delà du gaul­
lisme el non en-deçà. La leçon his­
torique n'a pas été perdue elle n'a 
pas été refusée, elJe a été assimilée 
e t transcendée. La vraie jeunesse, 
c'es t celle des idées. A Valence c'est 
une conception originale qui s'ex­
prime. Dans les milieux politiques, 
syndicalistes, elle n'était pas incon­
nue, mais ce qui est nouveau c'est 
que celte ligne fqmchit les cercles 
<!'initiés e t d'avant-garde pour être 
exposée à l'opinion clans sa compo­
sition la plus large. 

On assiste i1 un phénomène en­
co1:::: très mouvant : celui «le la reu• 
contre des thèmes qui ont été mijo­
tés clans 'tant de colloq~1es, tant de 
j o urna ux, ·discours, livres et d'une 
population lass<! des slogans d'une 
gauche notable et d'un ,gaullisme 
incapable tl'orienter et de maîtriser 
des change m ents affectant la profon­
rlcur du pays bien au-delà de ses 
supe rstructures politiques. 

L'une des leçons prévisibles des 
prochaines é lections sera sans doute 
la pre uve publiquement offerte de la 
ma.turution du P.S.U. Processus de 
sociologie politique complexe, vrai• 
semblablement inégal, mais très cer• 
taincmcnt essentiel. Pour la région 
H.hône-A lpcs cela est pratiquement 
certains, aux prémices que nous avons 
obscr-vés. Comme le disait Mendès 
F_runce : s'il y avait eu quinze ii 
; 1~1gt Grc nohles, la face du pays eût 
etc changée. Cdu est vrai dans tous 
fod s-ens. 0 
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0 Femmes 

Pourquoi les former 
Colette Fembret 

0 n peut se poser la question si 
l'on considère que l'image tra­
iliU~nillc & la femme est~­

core bien vivace : épouse et mè re de 
famille, la femme n 'aurait besoin 
d'un m étier que pour parer aux 
« coups durs» éventuels, célibat, ma­
riage, divorce. Les parents ori.cntent 
les filles avec cette arrière-pensée et, 
souvent, avec l ' idée que la formation 
doit pouvoir servir niême si l'on 
n'exerce pas de profession : d'où la 
fascination qu'exercent clans certains 
miliem.:: les mé tiers de _la couture, les 
carrières sociales et para-médicales, 
l'enseignement m énager . · 

Les femmes elles-mêmes sont vic­
times de ce mythe. Si les j eunes fil­
les aspirent à ti'rie certaine r éussite, 
elles craignent que leur réussite ne 
cléplai c. 

La majorité réclame cependant une 
instruction et beaucoup en ont be­
soin. Sans parler des justi fications du 
t ravai I des femmes par les besoins de 
main-d'œuvrc - justifications contes­
tables étant donné les conditions dans 
Jesque]ks on les emploie -, il ri'est 
que de regarder la r éalité en face 
pour apprécier l es besoins de forma­
tion. L'urbanisation pousse au t ra­
vail des femmes et, dans ]a Hégion 
Parisienne, près de la moitié d'Pntre 
clics sont actives. 

Un choix restreint. 
Comment ]es y préparc-t-on ? 
l ") Par une res tri ction de le urs pos­

sibilités de clioix : ]'éventail des sec­
tion , ouvertes aux fill es dans les 
C.KT. est bien moins lm·gc que pour 
le..; j eunes gens malgré les cl éela ra­
tions de principe sur l 'égalité d'accès 
it J'e nscign cment.. 

2") E n leur dispensant une for111a-
1io11 inadaptée: cantonnéca tians un 
petit nombre de sections dites « fé11ii-
11ines », apprenant la dactylographie 
ou la couture, les femmes n 'en sont 
pas rno i11s destinées i1 travaille r clans 
tl'1111Lres branches. En 1962-1963; 
86 % rlc:1 j e unes filles se trouvaie11t 
dans cled secLions préparant aux mé­
tie r!! de l' habil1e111cnl ct uu textile, 
a'Jors qu'il 11'y en avait que 1,2 % 
clans les s_cclions <l 'électrici té, 2,4 % 
clans Jes sections de chimie, 2,6 % 
dans les sections de dessin industriel. 
Ûl", au moment où 86 % ries j eune;; 
fill es é taient formées clans le tex tile 
e t la couture, 37 % seulc 111cnt ri es 
femmes actives é taient e mployées 
clans CCd deux branch es. De nombreu-
1:'Cd titulaires clu C.A.P. <l ' habiJlemcnt 
se rntro11vaic11t dans ccrtain«'s indus­
! ries comuu! le montage de postes à 
trunsistors ou certains secteurs <le Ja 
métallurgie, comme ouvrières spé­
cialisées 1'l sans aucun espoir de pro• 
motion profc,ssionnelle. 

Dans l'enseii,rnement technique 
long, la situation est plus favorable 
en ce qui concerne la préparation aux 
professions du secteur tertiaire. Mais 
les sections industrielles demcnrent 
encore presque partout le privilège 
des garçons, que ce soit au niveau 
des enseignements professionnels 
longs ,ou au niveau des classes qui 
préparent au baccalauréat T, qui 
ouvre la porte des « grandes Ecoles » 
(Mines, Génie Rural, Eaux et Forêts) 
- lesquelles leur sont encore fer­
mées à l'exception de quelques-unes 
qui, si elles les acceptent, leur rendent 
parfois l'accès plus düficilc qu'aux 
garçons. 

3°) En les orientant mal : lorsqu'il 
est fait appel à l'orientation profes­
sionnelle, les conseils donnés ne sont 
pas · toujours très objectifs. Ici cn­
core;·ce sont les métiers « féminins » 
qui sont vantés. Et une institution of­
ficielle comme le B .U.S. (1) est allée 
jusqu'à déconseiller aux j eunes fiJlcs -
le m étier de médecin car il risquait 
de heurter leur sei1sibilité. Or, le 
ruêmè ·numéro de r evue insistait s ur 
le dévouement de l'infirmière e t s ur 
les qualités particulièrement confor­
m es à la mentalité féminine que re­
quérait ce rôle. 

Bonnes à rien ou bonnes 
à tout faire ? 

Les je unes filles qui n 'ont acquis 
a ucune formation professionnelle 
vont soit se marier e t accomplir l es 
mêmes tâches m énagè res qu'elles ef­
fectuaient chez leurs pa rents, soit 
constituer une m a in-d'ccuvre nple 
aux travaux pure ment a11lo111atiq11es 
c r sans exigences de sa laires élevés. 

Grossissant ]a 111assc du p rolétaria t 
en tn!Jliur hlane (2) , c.llcs seront bon­
nes i1 tout faire 011 serveuses de b ar 
uu .de resta urant. 0 11 bien elles trou­
veront à s'employer dans la vente, la 
fabrication, le montage d'obje ts mé­
talliques, le conditionnem ent de pro­
duits alimentaires ou pharmaceuli­
tJUes. Leur dernière ressource sera 
encore de se faire exploiter: en tra­
vaillant à domicile, sans possibilités 
cl'actions revendicatives. Au llehol's, 
une femme qui n'a pas appris de mé­
tier est ncllem ent plus · instable · 
qu' une travailleuse qualifiée, ainsi 
que le prouve une enquê te du CenJ.rc 
d'Etudes e t de Recherches Psycho­
techniques (3). Sur 1.000 parisien­
n es inte rrogées, 25 % des femmes 
snns aucune formation profession­
nelle avaient travaillé ( en ] 0 ans cn­
vi ron ) chez plw1 de 5 employeurs 
alors que 7 % seule ment des fem­
mes du m êm e âge ayant rc1;11 une 
formation convenable révé laient lu 
m êm e instabilité. 

(1) Avenirs, 11° 163-164 uvril-mni 1965. 
(2) Voir cnquêlc du Monde mui 1963. 
(3) Voir son bulletin n° 23, 1951l. 

Formation professionnelle 
des adultes (F.P.A.) . 

Le problème de la formation pro­
fessionnelle n e se pose pas seulement 
au niveau des jeunes filles, il se pose 
aussi à celui des femmes. 

Tout ce qui précède montre que 
si l a F.P.A. n'existait pas, c'est pour 
les femmes qu'il faudrait l'inventer. 

Pourquoi ? Parce que les je unes 
filles n'ont bien souven t, comme nous 
venons de le voir qu'une formation 
professionnelle insuffisante ou in­
adaptée, parce qu'un nombre consi­
dérable de femmes seules se trou­
vent parfois de façon tragique, accu­
lées à nourrir 1me famille sans jamais 
avoü- appris de m étier, enfin à cause 
des mères de famille qui cessent de 
travailler pour élever leurs j eunes 
enfants et cherchent à nouveau un 
m étier dont elles ont perdu la prati­
que au moment où les enfants deman­
dent moins de soins constants et cofr­
tent de plus en plus cher. 

u 

~ 

Fw11me:; cw travail Elle Kagan 

Seule la F.P.A. pouvait, à certai­
nes conditions, permell re aux fem­
m es d'échapper à leur situation de 
prolé taires des temps modernes. Il 
faudrait d'abord que les Centres 
leur soient largement ouverts, en 
principe e t en l'éalité (") (4 % des 
effectifs des stagiaires en 1965) . 

Les métiers proposés dans les sla­
gcs F.P.A. devraient être plus di­
versifiés : Jes emplois cl~ bureau et 
les m étiers du textile sont encore à 
peu près les seuls mé tiers enseignés. 
Aucnn centre ne propose une forma­
tion para-médicale, un apprentissage 
d'enseignante, de bibliothécaire e t ra­
i;es sont les s tages de technicie nnes 
chimistes ou élcctronicicnnc!l. 

M:iis la faible·. fréquentation des 
centres F .P.A. pnr les femmes ad1ùtes 
(les 2/ 3 de l'élément féminin y est 
composé de j eunes céliba taires) s'ex­
pli11uc surtou t ·par la r émunération 
insuffisante des stagiaires : Je sal a ire 
versé est en e ffe t le S.M.J.G., avec une 
légè re allocation complémentaire. Il 
est impossible 11 une femme chargée 
tic famille de fai re vivre ses e nfants 
e t elle même avec celle somme et elle 
préfé re ra trouver le plus tôt posBi­
ple 1111 poste en usine ou des « ména­
ges» (4 à 5 F de l'heure 11 Pari~). 

Des horaires pratiques. 
Le gouvernement espère stimuler 
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l'intérêt d es femmes pour les cen­
tres de F.P.A. en ouvrant de nouvel­
les sections et en autorisant l'accès 
des femmes dans les stages jusque-là 
réservés aux hommes. Le V• Plan 
classe en effet les femmes reprenant 
une activité professionnelle parmi 
« les classes de population particu­
lièrement défavorisées quant à la 
formation professionnelle > et prévoit 
pour elles la préparation à des mé­
tiers du secteur tertiaire (mécanogra­
phie, hôtellerie, services des collecti­
vités ... ). Ce développement et une 
implantation régionale plus adaptée 
peuvent stimuler la fréquentation fé­
minine des centres F.P.A. Il faudrait 
aussi organiser des horaires moins 
lourds, compatibles avec la vie de 
famill e des femmes mariées ou un 
système d'aide familiale Jes rlél'har­
geant à la maison pendant la durée 
de leur apprentissage. 

Mais ces mesures resteront insu[fi. 
santcs au moins pour les femnws qui 
en ont le plus besoin tant que ne 
sera pas résolu le problème du re­
venu des stagiaires. Peut-être s'ache­
mine-t-on vers cette solution si les 

. décrets d'application de la loi-pro­
gramme sur la formation profession­
nelle interprètent généreusement 
l 'article 15 de cette loi : une alloca­
tion spéciale du fonds de l'emploi 
pourrait aussi s' ajouter au S.M.I.G. 
pour certaines stagiaires des centres 
F.P.A. Mais celle mesure au demeu­
rant fort importante sera-t-elle appli­
quée ? Seule l'expérience le mon­
trera. 

Les effectifs des centres F.P.A. 
(1965) . 

Nombre de stagiaires : 
dont hommes .. ... . · .... · 

fenunes ... ...... . . 
dont célibataires .. 
mariées sans enfant . 
m ères de famille .. 

Changer les auitudes. 

33.302 
31.902 
. 1.400 

946 
81 

373 

La loi sur la formation profession­
n elle est votée. Il reste maintenant à 
l 'appliquer. 

La réforme de l'enseignement est 
progressivement mise en place. Bien­
tôt tous les enfants passeront par un 
p1·cmicr cycle al1ant de ln 6° ù la 3° 
et les enseignements techniques ne 
seront abordés qu'il l'î1ge de 15 ans. 
Le bagage inte llectuel clcs jeunes 
gens sera plus important et le futur 
Brevet rl 'Et url.es professionnelles qui 
sanctionnera les 2 années d'études 
clans les sect ions industrielles ou 
comme rciales de type nouveau, et une 
formation plus polyvalente dans un 
groupe de mél iers donné que l'ac­
tuel C.A.P. permettra peut-être aux 
j eunes filles de s'orienter vers des 
branches où jusque-là elles étaient 
mal tolérées. 

De toute manière, de telle11 mesu­
res ne seront rien si elles n e s'ac­
compagnent pas d'un changement des 
mentalités de cc pays sur le plllO du 
trnvail de la Ccmme, qu'il s'ugi11se du 
patronat, des pouvoirs publics, dc-s 
éducateurs, des parents et des j cunc11 
filles elles-mêmes. D 
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D Politique intérieure 

Anatomie du centrisme 
Lucien _Saintonge 

Ainsi que nous l'avons à plusieurs reprises annoncé, T.S. nou.velle 
formule publiera 1111e série de Dossiers, sur des thèmes qui intéressent nos 
lecteurs et nécessitent un effort de réflex ion et d'information parfois peu 
compatible avec la dimension courante de nos ari-icles. 

':-'•ijourd'hui, nou.s présentons ,me Anatomie du Centrisme, en laissant 
provisoirement de côté ce qzie l'on peut appeler « l' idéologie du Centrisme » 
pour nous en tenir à une description plus historique. 

Da.iis nos prochains nnméros, nous présenterons des dossiers sur Gre­
noble, sur les élections de 1962, sur les U.S.A., etc. 

IVe République : 
l'échec d 1 uirn centrisme 

a JV· République, née dans J'en­
thousiasme de la Libération, 
s'es t très rapidement embour-

hi-c dans les mara is du centrisme, 
rd1H1issancc de la «concentration » 
d'ava nt -guerre, CC1nfron1éc avec rles 
diffi cultés J e plus mi plus graves. 

Nous retraçons ici celte évolution 
qui fait ressortir eertaines caracté­
r isl iqucs clu centrisme français et 
permet 1Fexpliqucr l'échec d'un ré­
gime fondé sur des coalitions hété­
rogènes e t des institutions que l'évo­
lution de l'infrastructure économi­
'Jue c l sociale rendait progressive­
fil ent caduques. 

De la République 
née de la R ésistance ... 

avec le P.C . . en juin 19115. mai,- ne 
sai t pas assim iler les forces ne uves 
ri e la Résistance: )p déclin rlc ses 
suffrages es t déjà en gerrn,~. D'autre 
part, le parti socialis te se caracté rise 
par une opposition déji1 marquée et 
qui ne cessera rle l'ê tre ·entre l es 
principes révo]ulionna ircs orthodo­
xes et une pratique de ré forme:; 1110-
rlérées. 

Malgré ces ambiguï tés, l'œuvre est 
considérable : les nationalisations 
font échapper tou te une partie de 
l'économie à Ja logique du profit ca­
pital iste, e t l es bases de l a recons­
truc tion économique ries années sui­
van tes sont ainsi assurées, d'autant 
plus qu 'est créé le Commissariat "é• 

• 1 11 1 . 0 
nera nu an. La représentation tlu 
personnel dans les entreprises est 
consacrée par l'inst.aurat.ion, pru­
dente il es t vrai. des comit és d ':cutre­
prisc. Ln Sécurité socia le veut é ta­
blir une redistribution iles r evenus 
au profil des LravailJcurs et des fa. 
mi11es. · 

Ainsi, clans les deux ans qui ont 
suivi la Libération, sont jetées les 
bases ile la société actuelle. Ce phé­
nolllènc se reproduit aux rar es fois 
où la gauche es t au pouvoir (cf. f é­
vrier-juin 1.948, puin 1936) : la so­
ciété change plus rapidement en 
qnolr1ucs années que pendant des 
déc:c11nics. En France, la transforma­
i ion sociale se fait par i1-coups clans 
de véJ"itables mulutions structu~·ellcs 
que les forcc~s clc droite revenues a~ 
pouvoi r He diargcnt cl'assi,nilcl' en 
les défigurnnt. 

des salaires : en avril 1947, Jes o u­
vriers de Renault se mettent en 
grève. L'agitation sociale va se pour­
suivre toute l'année. Les communis­
tes votent alors contre le gouverne­
ment dont ils font partie et sont aus­
sitôt exclus par Ramadier. En fait, 
la crise sociale est le motif pour l e 
P.C. de rompre ; le Kominform el 
la Russi:e sta linienne ont cessé de 
croire en l'évolution pacifique vers 
le socialisme e t la coupure du monde 
également sous l'effe t de la marshal­
lisation s'é tablit rapidement dans 
une a tmosphèr.e manichéiste. Les 
conséquences de la rupture cl de }a 
guerre froide sur l'évolution politi­
que du r égime français vont ê tre 
d'une extrême gravi té. 

C'es t d'abord le ghetto comm u­
niste e t la p eur du coup de Prarrue 

• 0 

qui reJel tent la S.F.I.O. vers le cen-
tre, avivent un anticommunisme vi­
rulent conlt·e l e << parti russe». Les 
alliances sont donc bloquées à gau­
che. La divis.ion ouvrière a tte int la 
C.G.T. e n décembre 1947. 

D'autre part, l e système institu­
tionnel dont le tripartisme é tait la 
condition du bon fonctionnement va 
revenir à la pratique du régime par­
lementaire dévoyé de la fin rie ]a 

III0 R épublique. A droite, le R.P.F. 
l~arcèle le «système » d'une opposi­
hon hargneuse et violente. Tout cela 
se conjugue pour rlonner naissance 
aux coalitions centristes qui vont se 
succéde r jusqu'en mai 1958. 

La première tentative est une ten­
ta i ive de « centre "auche » (dont se 
souviendra le Club 

0

Jean-Moulin dix­
sept ans plus tard (1 ) ) : la Troisième 

(1) Cf. Clul, J eun-Moulin : V u rmrti pour 
la gauche (Ed. du Seuil, 19M), 

-

1 1 1 

P.C. S.F. I.O. 
Radicaux 

U.D.S. R. 

Nov. 44-Mol 47 

1 
Do Gaulle 

- · Triparti sme 

Mul 47-Mars 52 1 
Troi s iè me Force 

1 
Mors 52,Juln 54 

1 1 
Conlro-Drolt 

1 
Juin 54-Fov. 55 

1 
Mendès France 

Fév. 55-D6c . 55 

1 
E. Faure 

1 
Contre-Droit 

tribune socialiste 

A.D.N.P. 

Force de ]947 à 1951 réunissant le 
M.R.P. et la S.F.I.O. La concentra­
tion avec les socia1is tes dans une ma­
jorité du centre nouveau style est le 
r êve e t la politique constante du 
M.R.P. Hostile à la division du pays 
en deux blocs, il es t centriste par vo­
cation et par inté r êt, car il ne veut 
pas être rcjèté à rlroitc par le jeu 
des alliauces traditionneJles. 

La loi Barangé et la question sco­
laire font perdre la majorité à la 
Troisième Force, qui a mis les na­
tionalisations en veille use et a signé 
le pacte rle 1'O.T.A.N. Malgré le sys­
tème ri es apparentements, la Troi­
sième Force perd le pouvoir aux 
élections de 1951, et une nouvelle 
maj0t·ité de droite classique, qui 
s'est très vite relevée d.e la Collabo­
ration, se dessine avec les gouverne­
ments Pinay, René Mayer e t Joseph 
Laniel. La S.F.I.O. rentre clans l'op­
position. 

Elle n'.:m sortira pas lors de l'ou­
verture à gauche avec l'expérience 
•Mendès France (juin 54 - février 55): 
~a Chambre est à droite, c.e qui lait 
echQuer la seule éclaircie de Ja 
IV' R épublique. 

E ufin, ln derniè re tentative a Jieu 
avec le Front Répnblicain qui rem­
porte l es électious de janvier 1956. 
La majorité regroupe la S.F.I.O., Je 
parti r adical au centre (du fait de 
la q ues tion laïque et du mendésis­
mc) e l le M.R.P. à droite. Mais la 
qneSLion algérienne divise profondé­
ment les partis, si bien que ce n'est 

1 
1 R.P.F. 1 M d . . 1 Extr. Droite M.R.P. 
Rép. Soclou, o erea 

Poufadlatu 

1 

1 

11 

1 1 1 

1 1 1 

Le Tripartisme a é té Je soutien 
poli1i11uc de la période socialisan te 
cl~ la IV·· R épublique. Front' p opu-
1.ure d'un nouveau style, il avait in­
contc. lab lcmcnt une large audience 
dans les masses. Le P.C. était en 1946 
I? _« prc111 icr pari i de F rance », p res­
l 1/!1c ux par sa lutl <i clandestine cl 
~011 pa triol is11w Cl for t rie l 'adhésion 
tic géné rations nouvelles de travail­
leurs qui u'avaicnt pas connu la scis­
Li on li<' T o u n; et Jes querelles d'avant.­
guerre. JI pouvait ainsi esp érer pren­
dre Je pouvoir par les moye11s légau x. 
de la délllocratic honrgcoisc : il 
•·ollal,ore ain i ù l'œuvre ile r.ccons­
lntel io11 e l ù la politique producli ­
vi t_c. A droite de la coa litiou, Je 
M.B.I'., parti jeune e l ancien à ]a 
foi!', . •' .~I lirailli: ù gauclie pa r une 
!'aruc_ dn se., militanl s, 111ai poussé 
a dr0Jt1• par· son électorat 1·011 erva­
leur f' t par son caracti·n: ,·onfes,,ion­
nc l. La S.F.1.O. détient ainsi un<i 
1w,-i1io11 d'arbitre. Ellr: refus,~ l'unit«': 

... ri la R épublique centriste 

Le Tripat·tismc ne va pa8 résister 
a la hausse des prix e t au hloca"P 

" 

Janv. 56-Mol 57 1 1 
Front Républlcoln 

Guy Mollet 

Mal 57-Ma l 58 i--, 
Bourg011-Mounoury 

Gaillard 

1 

·-r--·----T 
1 

1 

--·- - - ----
~ 1,, •. , 1//(t ·., ' . . . ./ ri,, .~ .H/(((,,,,H1 '1•.~ d,, ln IV· u . , ,. 

I' /111 I 11/1/t•, 
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pas. ~?e véritable résurgence de la 
fro1s1eme Force : avec le o-ouv.erne-
1.nent Guy Mollet, la concbcntration 
evo!ue vers l'union uationa1e où la 
droite a une influence prépon<lé­
r~nte (cf. Suez, la répression en AJ.,é­
n~) · En fait , les deux dernières r~n­
~iee~ de_ la IV• R épublique voient rles 
m st1tuL1011 qui se dégradent et des 
h~mmes paralysés incapables rlc 
faire face ~l des difficultés insurmon­
tables : Ja situation est mûre pour 
le coup d'Etat du 13 Mai. 

Des majorités négat.ives 

Quels enseignements tirer <le cet 
échec des coalitions centristes ? L'il­
lusion du centrisme aboutit il fairtl 
utiliser la gauche connue cau tion po­
pulaire ;1 une politique de gestion 
<le l'ordre é tabli, l'immobilisme étant 
érigé en vertu de gouvernement. E n 
fait, Jes coalitions centristes de la 
IV' République ont toujours é té des 
majorités négatives, qui réunissaient 
un centre gauche affaibli e t un cen­
tre droit qui disposait <le moyens 
puis ants pour faire sa politique, 
dans la mê me crainte des extrêmes 
(P.C., R.P.F. puis poujadisme après 
]956). Le seu l d énominateur com­
mun était la politique é trangère 
avec l'a tlantisme e t l'Europe, ce qui 

· explique les réalisa tions tlc Ja 
JVc République dans ce domaine. 
Sur tout le r.este, il y avait désac­
co~1l : sur la laïci té, Jcs problèmes 
coloniaux, la struc ture économique 
e t sociale. Celle impossibilité rlu 
,:entrisme à a1lopter des vues corn­
tn unes sur les problèmes poli tiques 
moyens ne fit qu'ajouter à la confu­
s ion ile ]a vie polit ique française où 
011 n e reconnaissait pas la droite e t 
Ja ga11f'lre: « Une droite et une gau­
che s'étab lissa icrrt sur chaque pro­
bli·rnc, e l les clivages passaient :1 ]' i11 -
11·•ri c nr des pari is c nx-mêmes. » 

Cette i11cohérc ncc des lllajorir és 
du cc11trc a accompagné la r.cmon­
téc rlu capitalism e français qui avait 
olé ébranlé rlans ses strnct ures à la 
Lihérntiou c l qui a su profiter de 
la r eco11struction économique, de 
l'intervention ,Je ]'Etat el ùe la plu-
11ifica tion utili sées ù la satisfaction 
de ses intérê ts, grâce à Ja pu issance 
de ses groupes de pression. Les na­
tiona]ii;al ions ont. 1; té détournées tle 
leurs buts initiaux e t ont pcrrlu en 
purt ic leur caracli!l"C rl'c11trc prises de 
poi11t c à gestion démocratique. 

La non-homogénéité des crm lreR, 
incapables de former des majorités 
stables, ne fit <JUC renfo1·cer les tares 
,lu système et explique Je retour au 
parlementarisme traclitionucl, i1 l'i11s­
tabili1<: gouvernementale chronique, 
bre f à un rituel inadapté qui cachait 
fo passage iles pouvoirs réels cl ,les 
centres <le décisions des arènes par­
lementui rcs aux cercles plus fermés 
,le ]a haute aclministration soucieuse 
de continuité et <l'efficacité, évolu­
tion dont le gaullisme a accentué le 
c·aractère technocratique. 
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T,a fin du centrisme 
traditio1111el ? Le centrisme sous la Ve 

C'est en définitive dans la tra11s­
for111ation <le Ja société capitalis te 
française qu' il faut r echercher la 
cause principale de l'échec d e la 
1 V" Hé publiquc et du centrism e tra­
ditionnel : 1a non-corco rrdancc entre 
la base économique e t sociale nou­
vclJe issue des réformes de 194-5-1949 
c l le régime politique de type ancien 
reposant sur un appareil institution­
nel datant de l.875, même s'il avait 
é té rajeuni en 19116, rendaient la 
crise inévitable. 

En e ffe t, l'essor éconon1irp11: de­
puis 1.94-5 et les lransformatious so­
ciales qui en ont résulté confirment 
la thèse marxiste selon laquelle k 
capitalisme est s tructure ll,!merr t ré­
volutionnaire alors que l'on croyai t 
trop, dans les 11.1ilienx de ga11ch0 
comme de droite, à sa stagnation. 
A partir du moment où la pe ur <l11 
conrmunisme s'es t trouvé attPnuée 
après la mort de Staline. e t où 
les échéances du t ra ité de Rome ar­
riva ien t. il n 'était plus nécessaire 
pour le néo-capitalisme de maintenir 
1111 régime parlementaire i111011issant , 
où prédominaient les intérêt~ d es ca­
tégories menacées e t des classes 
moyennes t radit ionnelles. Paradoxa­
le111cnt, la IV0 République est tOIII· 
bée sous les coups de ces catégories, 
111ais leur victoi rc leur a é té a rTaché\,: 
par 1c gaullism e e t les intérê t~ le 
soutenant. En e ffet, 1 rois catég<Jri,!-; 
m enacées apparaissent dans ]f',; d e r­
niè res années de 1a IV• République : 
rarchéocapitalism c (les P .M.E., les 
pet its artisans, les commerçants qui 
011 1 apporté le urs voix au poujadis-
111ei qui se sent condamné par l 'évo­
lution économique, les Français d'Al­
gérie m enacés par la fin du sy,-ti-mc 
co lo11ial, l'a rmée lraditionnc11e al!a­
cl1t'c i1 une certaine concepti on poli­
tique d e son rôle, que la d i'·r,, loni~a­
tion ohli :;:c li se eo11vc rti1·. La 1·0IJ11-
sio11 s'Pst pro<luitc :1 l'oc-f'a~ion dr- Ja 
i;ue rTC d'A lg1'· rie. Deux so l111i o11 1:1 
é taif'nl ulor~ pu~sihl,•s : 0 11 l'étul,li ~­
scnHm t d 'un pouvoir di,·l aloria l ,•1 

conservateur défc11danl 10~ 111c11af'è,. 
011 1111 pouvoir autorilain: nwi~ 110-
vateur c r technocratique c11 rc latio11 
avec la 111odernisation de l'éf'o11omir 
française. C'est la seconde -;n l11tio11 
qui devait à long terme l'emportc1·. 

Dans ces conditions, le gaullisme 
est un aboutissement, non 1111 ac<"i­
dent. Les coalitions centristes, du foit 
de la détente entre les hlocs int enrn­
tionaux, qui a brisé le rideau dr• i",~r 
intérieur, et du fait des Lransfor111a­
tions économiques, apparaissent con­
rlam11ées. 

Dans celle pc rsp1:ctive, il reste 
alors ir l'oppm1i1ion de ga11cl,1c, non 
pus d 'espérer avec nostalgie le rclow· 
ù un n~gime inadapté e t ù d(:s coa li­
tions sons lcnclcmnin du type cari! 1 
rlcK non, mais de définir dr:~ voie, 
nouvelles pour la rlémoc•·n tic a llai ,r 
dans le sens du Socialisme e t. at1ap­
tées à une société induslridl,· dévi: , 
loppéc, et de lutter pour Je~ fai1 c 
triompher ce que confirme J'ana­
lyse du centrisme actuel. D 

P
ou rquoi l'accord de second tour 
est-il complet entre le P .S.U. el 
le P.C. a1orti qu'il ne concerne 

que les circonscriptions où 1a gau-
ch e a des chances de l'emporter en­
tre le P.C. e t ]a F.G.D.S. ? C'est que, 
toute comme Je P.S.U., le Parti Com­
muniste n e s'y est pas trompé : les 
Centris tes tels que Lecanuet, Barra­
chin e t aut rcs ne sont que « des fi ef­
fés réactiomrnires » qui se camou­
flent sous l'étiquette du « Centre Dé­
nrocratc ». 

Entre deux formations de droite -
ga u11is tes et centristes - ils ne choi­
siront pas. « On ne choisit pas entre 
la peste et le choléra. » 

L'analyse de ]a F.G.D.S. es t diff<!­
rente. Pour ]es Fédérés, le pi re en­
nemi es t le gauJlisme qu 'il faut abat­
t re à tout prix, m ême si cela conduit 
à favoriser l'élection de « Républi­
cains de Progrès résolument hostiles 
au pouvoir personnel ». 

Qui est à droite cle qui ? 

Voici un premier problème posé : 
quelle est la nature du gaullisme 
d'une part et du Centre Démocrate 
d 'aut re part ? Lequel est le plus li 
gauche, ou plutôt, lequel est Je plus 
à droite? 

S i l 'on s'en tenait a ux déclarations 
des dirigeants de l' une et l'autre for­
mations, l'on croirait que Ir~ Centre 
Démocrate e t effectivement au ccu-

tre tandis que le gauJJisme ne !lerait 
ni à gauche ni à droite, œ:1 notionE 
étant dépassées ! 

La réalité est bien clilférente, et 
il suffit pour s'en persuader rie qud­
ques remarques sur les intt'rêts qu•: 
défendent les formations sur Id ba~e 
électorale qui les soutient e t sur 
les thèmes politiques qu'e11es pro­
posent au pays. 

On est bien tenté de dire que la 
famille centris te représente l'archéo­
capitalismc tandis que ]c gaullisme 
représentait le néo-capitalisme. En 
vérité, il faut nuancer, car gaullistes 
et centris tes sont pareillement écar­
telés entre ces deux tendances 
contraires. Certes, nous savonc; que 
dans le cas gaulliste, c'::3t !"ail,. néo­
capitaliste qui l' a emporté mni-; elle 
n'en traîne pas moins 1lerrii-rc elle 
toute une équipe de capit:illatf''- tra­
ditionnels. Au Centre Démocrnle. la 
lutte est moins apparente. CP.rtains 
Républicains Populaires penchent 
plus ver·s le dirigisme, la planifica­
tion e t la « concertation » de l'éco­
nomie, connue les gau1lis tcs dils de 
gauche. La plupart des Indépendants 
restent libéraux orthodoxes comme 
un bon nombre de gau11istes. 

Quant à sa base socia le, le parti 
des Inclépcnclants, composante essen­
tielle du Centre Démocrate, repose 
sur les classes privilégiées : il est le 
porte-parole des anciennes classes 
libérales ainsi que d'une fraction a:;­
scz large de ln moyenne bourgeoisie 
(médecins, notaires, avoués de pro­
vince, propriétaires d'inrmcublr,.). 

ADNP 
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La clientèle gaulliste repose quant à 
elle sur une partie de la technocratie 
publique et privée plus consciente 
«les nécessaires aménagements de la 
société capitaliste. 

En ce qui concerne leur base élec­
tornle, Centre Démocrate et Gaullis­
me SC différencient sensiblement. 
Tous deux reposent essentiellement 
sur une clientèle de Droite modérée, 
de droite et du Centre. Mais de 
Gaulle (et les gaullistes comme lui ?) 
pénètrent dans toutes les familles po­
li.tiques cc à quoi Lecanuet ne peut 
prétendre. Ainsi n'est-il pas ~é ,·icux 
de situer aussi bien électoralcment 
que socialement le Gaullisme à 1a 
droite du Centre Démocrate ! 

Faut-il · « droitiser » le régime ? 
Quant aux thèmes et solution,; po­

litiques de chacune des formations, 
la démonstration est encore plus évi­
dente. 

Dam un domaine capital, on sait 
que Je gaullism~ est plus à gauche 
que le Centre des Démocrates : la 
politique extérieure. Peu importent 
]e..; motifs qui guident l'acl.\on du 
Général. Dans le monde actuel, ré­
sister à ]' hégémonie américai.nc, dé­
velopper les rapports avec !'U.R.S.S. 
e t l'Europe de l' Est, dénoncer l'agrr•,;­
sion américaine au Vietnam, c'~t 
beaucoup mie ux que de favorisct· 
l'installation cl'ane Europe dominée 
par les U.S.A., renforcer les liens qui 
nous attachent à l'O.T.A.N. et j11sti­
fi er la lulle que mènent les U.S.A. au 
nom du « monde libre >>. 

Ainsi pour Lecanuet qui accepte 
les institutions de la V• République, 
il faut modifier l'orientation da 
Gaullism e en le rendant plus euro­
péen dans un sens traditionnel, plus 
atlantique et plus libéral ; autant de 
thè:n1cs qui, s'ils é taient rctcnns, ne 
feraient que « droitiser » Je réginH: 
actuel. 

lù Giscard ? 
1] -,'~st donc pas étonnant qnc Gis­

ca rd d'Estaing qui se situe à la droite 
d II gau Il ism c fasse souvent les mê-
111cs choix politiques que Lecanuet. 
Ce qui les sépare essentiellement est 
un problème de méthode : tous de ux 
veu lent inflt:chir dans Je même sens 
k gau llisme, mais l'un le Lente à l'in-
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térieur de la majorité actuelle tandis 
que l'autre croit pouvoir le rénssir de 
l'extérieur. 

Un lourd passé 

Mais U.N.R. et Centre Démocrate 
ne sont pas les seules formatiora po­
litiques importantes à vocation cen­
triste ; une dernière n'a pas encore 
choisi clairement et définitivement 
cnt-re le centrisme et la gauche : la 
F.G.D.S. et dans son sein la S.F.l.0. 
Après avoir participé sous la 4° Répu­
blique à bon nombre de gouvc.me­
ments centristes, la S.F.I.O. a été ra­
pidement éliminée du pouvoir par le 
régime gaulliste et rejetée dans l'op­
position. 

La base sociale et électorale du 
Parti Socialiste est cependant diffé­
rente de celle des autres partis cen­
tristes. Il ne s'agit plus ici de pro­
priétaires fonciers, d'industriels ou 
autres professions libérales mais de 
nombreux fonctionnaires attachés à 
la notion de l'Etat-Providence, ainsi 
que de nombreux employés et ou­
vriera de certaines régions de concen­
tration industrielJe ancienne. 

Quant au programme de la Fédéra­
tion de la gauche il reste ambigu. 
En matière de politique étrangère, 
les Fédérés demeurent encore atta­
chés, comme le Centre Démocrate à 
l'aùantisrne. Pour ce qui con.cerne la 
politique économique et sociale cha­
que chapitre révèle la difficulté 
qÙ'éprouvent les Démocrates-Socia­
listes à choisir entre d'une part l'in­
tégration au néo-capitalisme qu'ils 
rendraient plus «social» et d'autre 
part la transformation de celui-ci en 
une société socialiste. 

Les Français son t-ils centristes r 

Mais en fait, s i Ja France est gou­
vernée depuis clcs décennies par des 
gouvernement!! centristes cela signi­
fie-L-il que la majorité ,lu peuple 
français est cffectiv.cmcnl ccnlrisl c ? 
A eu croire une enquête réccn le de 
la S.O.F.R.E.S., l'électoral consciem­
ment centriste ne serait pas très im­
portant : 9 % tout au plus. Par 
contre un << Marais » existerait., com­
posé de 32 % des électeurs qui, sans 
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être forcément centristes par fo~vic­
tion sans être attachés aux socluttonst 

' d · e tou 
Pragmatiques, ni a vers~1~es cl "ts 

· t ete con Ul extrémisme, aura1en . e-

J·usqu 'ici, à voter pour les g~uvem 
.· u a accen­ments de concentrallon, 0 f d 

tuer les "rands mouvements de 
1
°nd. ,' 

,.. le . fonc c-par ignorahce t:ota_ . et pro 
dain envers la pohtiquc. 

Cette distinction entre Ccntr~ et 
Marais est importante, parce quelle 

d , t m1'un électorat flottant cmon re -,- . · . 
considérable. est disponible qm, _se: 

·ion la conjonctuic peut être entrame 
à droite ou à gauche. 

V ers un grand parti 
conservateur ? 

Les différentes formations centris­
tes iront séparément à la bataille des 
élections législatives. Mais qu'~n sera­
t-il ensuite ? Quelles peuvent etre les 
relations entre les différents cou­
rants du centre , 

Laissons de côté les querelles de 
personnes dans la succession à assu­
rer. Celles-ci n'ont d'intérêt que dans 
la mesure où elles peuvent révé.er 
l'orientation des formations ou de la 
formation qui sera constituée. A cet 
égard il faudrait déterminer les chan­
ces du néo-capitalisme et celles du 
capitalisme traditionnel dans la di­
rection de la formation centriste nou­
velle qui remplacera la coalition ac­
tuellement majoritaire. 

Deux raisons militent effectivement 
en faveur d'un regroupement des 
partis du centre et de la droite ou 
d'une absorption des centristes et au­
tres groupes de droite par l'U.N.R. : 

- Inévitablement, dans la mesure 
oi1 le gaullisme n'est pas un phéno­
mène accidentel, une base politique 
importante survivra à de Gaulle. 

- D'autre part, ce regroupement 
est inscrit dans la logique même de 
l'élection du Président de la Répu­
blique au suifrage universel. 

Si l'U.N.R. réussit ainsi cette :inté­
gration de la droite classique, 
d'inévitables problèmes de regroupe­
ment se poseront alors aux partis de 
gauche. 

Le regroupement se fera-t-il au cen­
tre ou à gauche avec le Parti Com­
muniste. 
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tribune socialiste 

De Defferre ... à Buron 

Pour certains il faut faire revivre 
la fameuse 3e force de la 4e ~~publi­
que en reconstituant une coalition du 
centre-droit et du ·centre--gauche, des 
amis de Lecanuet à ceux de ~ 
Mollet. 

Dans cet esprit, M. Robert Buron, 
ec « Ob1·ectif 72 », ne cherche qu'à av , , . , . 

ressusciter 1 expenence qu avait ten-
tée M. Gaston Defferre à l'occasion 
des élections présidentielles. 

Il s'agirait aujourd'hui encore de 
regrouper le Centre Démocrate et la 
F.G.D.S. L'échec de la tentative de 
G. Defferre est facilement explica­
ble par l'inadaptation des partis po­
litiques traditionnels aux problèmes 
de notre époque. 

En fait, la reconstitution de la troi­
sième force para.il aujourd'hni im­
possible en France pour trois rai.sons 
essentielles : 

- d'abord parce qu'une telle coa­
liton centriste :ne pourrait se former 
et accéder au pouvoir que si l'U.N.R. 
se situait totalement à droite. Or, 
nous avons vu que ce n'était pas le 
cas ; 

ensuite parce qu'une alliance 
contre nature est incapable d'appli.: 
quer une véritable politique de 
transformation socialiste et de pro­
grès social qui permettrait de répon­
dre aux revendications de la majorité 
de la population; 

- enfin parce que le Centre Dé­
mocrate a abandonné ce qui consti­
tuait · un pôle d'attraction essentiel 
pour les fédérés : l'attachement à la 
démocratie politique traditionnelle. 
M. Lecanuet décla.re à présent ~'il 
« se situe à l'intérieur des institu­
tions de la V• République » ; < qu'il 
ne s'agit pas de changer de nayire 
mais de cap». Le Centre Démocrate 
s'est situé délibérément à droite. 

M . Buron aura bien du mal à res­
susciter d'ici à 1972 la 3• force même 
si pour cela il ne s'embarrasse pas 
des états-majors des partis. 

Ainsi, le regroupement de la droite 
autour de l'U.N.R., le laminage pro­
gressif du Centre rend indispensable 
en dépit des considérables obstacles 
accumulés sur sa route, le regroupe­
ment de la gauche « socialiste > sur 
des bases susceptibles d'apporter une 
véritable solution de rechange au 
néo-capitalisme. O 
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D de Mao 

à Mao 
(suile de la page 1) 

conUils intérieurs par. rapport aux 
relations extérieures de la Chine ? 

Essayons d'abord de situer l 'évo­
lution des événements. Depuis )960 
cc qui a été au premier plan d e 1'ae~ 
tualité, c'est la rupture progressive 
entre Pékin el Moscou, qui a con­
duit à un état d'hostilité larvée. Ce t­
te rupture n'était nullement inscl'ite 
dans l'attitude antérieure des de ux 
capitales malgré .l'indépendance dont 
la direction communiste chinoise 
avait toujours fait preuve vis-à-vis du 
Kremlin. La révolution de 1949-50 
s'était faite en Chine, à traver s 
l'écroulement progressif du Kuomin­
tang sous les coups d'une offensive 
politico-militai.re, malgré la méfiance 
de Staline. L'appui soviétique au pre­
miers progrès économiques de la Chi­
ne poptùairc avait cependant é té as­
sez large, et les ingénieurs et plani­
ficateurs chinois avaient montré une 
tlcrtérité remarquable, sous l'empri­
se sans faille du parti communiste, 
vour s'assimiler les moyens d'une re­
construction industrielle d'envergure. 
Pourtant, il était évident que cette 
assimiJation se faisait à la chinoise 
cl non par soumission au modèle 
russe. Certaines données plaçaient la 
Chine hors cadre : une population de 
plus de 600 millions d ' habitants un 
accroissement rapide, une étendue 
immense où les densités maxima de 
population sont concentrées à l'Est, 
e t dans celte mer paysanne, une 
classe ouvrière de quelques miJlions 
d'hommes et de femmes seulement ; 
aujourd'hui encore, les « ouvriers c l 
e mployés :i> comptent environ 20 it 
25 mi.Ilions de personnes, pas plus. 
L'armée, la police, les cadres politi­
ques comptent ;$ i'.: -i millions de p er­
f<onncs. Une formidable bureaucratie, 
beaucoup p lus raffinée dans ses 
moyens que ccJle de Staline, tenait 
en laisse el impulsait ces masses hu­
mains à la recherche de voies nou­
vcllc:s. 

Co,itre La « démucratisatio11 » 

des régimes co111111u11istes 

lJ est évident que les dirigear1ts so­
viétiques ne pouvaient longtc mpF pré­
tendre « diriger> la Chine comme 
ils J'avaie nl fait pour tant d'aut rcs 
pays. Et Ja Chine ne pouvait échap­
per aux problèmes de « l'accumula­
tion socialiste primitive », quoique 
les formes de la persistance de rela­
tions capitalit1Lcs et d'une écQnl)lllit' 
petite-bourgeoise fussent très diffé ­
rentes de celles qu'avait connue la 
Russie de la N.E.P. 

En 1956, Mao et le cercle des di-

Cl:-IINE 

rigeants avaient modéré les ardeurs 
cle_ ~hrouchtchev contre les Polo­
nat~ 1n_subordonnés et contre les Hon­
gr?•s •nsm·gés, comme ils l'avaient 
~ait pour les Yougoslaves. Pourtant 
•~s avaient désapprouvé l'iconoclas­
lle de Khrouchtchev contre Ja ml-­
moire de Staline. 

Dês celle époque, les communis­
tes chinois craignaient à la fois l'cm­
p_ris_e de l'U.R.S.S. sur le « camp so­
c'.ahste », et la félure dans le prin­
cipe de la toute puissance de l'appa­
r eil du Parti et de ses formes bureau­
cratiques. Il suffit de lire le.,; para­
graphes du petit livre rouge cle Mao 
sur la discipline et la hiérarchie pour 
se convaincre que les maoïstes ne 
pouvaient voir que d'un mauvaia 
œil toute « démocratisation » des ré­
gimes communistes, à la russe comme 
à la yougoslave. L'essentiel pour eux 
est de préserver l'autonomie cle la 
révolution chinoise, engagée dans le 
processus de développement du « so­
cialisme dans un seul pays » ; le mal­
h eur est que ce « pays » est un monde 
à lui tout seul, et que ses progrès 
créent inévitablement d~ dissenti­
ments avec l'U.R.S.S. d'un côté. et 
av.cc le monde clominé par les Etats­
Unis d'autre parL En tout cas, la clé 
de cette évolution ne réside pas es­
se_ntiel1ement dans des rapports exté­
rieurs, mais dans la dynamique in• 
terne d'une révolution socia.lt qui 
é tait loin d'avoir trouvé ses assises 
dé finitives dans la victoire d~ ] 950. 

Deux puissantes bureaucraties 
aux prises 

Depuis 1958, les Russes avaient 
désapprouvé l'expérience des « com­
munes populaires» destinées à forcer· 
la coopération clc centaines de 111il­
lious de familles paysannes : il, crai­
gnaient qu'en l'absence d'une in­
dustrie assez développée et d'un 111ar­
cl1 é i11téricur s11ffisammc11L i11t ..:nsc, 
Je.; co111111unis1cs s\mgagc11t tians 1111 :! 
aventure où ils risq11aic11l tic Fe cas­
ser le cou . Toutes ]es intc1·vc11tion; 
sovié tiques aUaienl dans le seul" cl' un 
ralcntissc:mc nt Cie J'évoluti,ou chinoise 
ve rs le socialisme, ou même ,·c1-s le 
co111111unisrnc, et du maintien tics cum 
munistcs chinois dans cette espèce 
d'lnl eruationale inter-Etats clonl la 
pre miè re formule avait été donnée 
par le KominCorm clc Prague, ruiné:! 
it la longue par la clissiclence you­
goslave et l es « Octobre>> <le 1956. 

Le conflit avec !'U.R.S.S. n'est ,loue 
pas une simple aH aire de « politi­
que extérieure ». Il s'agit de 6avoir 
dans quel type de relations en: rc 
Etats peut se développer la dyna­
mique propre à chacun d'eux, sur 
le plan économique et social. l.,ci. dis­
cour,; cl les résolutions-fleuve« des 
dirigeants des deux pays disf<imulcnl 
[l- fond de!! vraies diHicultéc; clt~r­
rière des « idéoloi:,,ïes » oit la parL 
des idées sérieuses n'est pas c;ranclc. 
En fait, deux puissantes bureaucra­
ties sont aux prises parce que ni l'une 
ni J'autrc ne peut renonec-r aux "'-'· 

lutions qu'elles préeonisenl pour ré­
soudre leurs difficultés économiques 
intérieures. Il est évident, par <-xcm­
plc, que la < réforme économique > 
en cours en U.R.S.S., quelle que soit 
sa signification à long terme, ne peut 
paraître qu'un glissement vers un 
néo-capitalisme d'Etat auqncl la 
Ch.inc ne pourrait en aucune manière 
se rallier. A l'inverse, la politique 
agraire de la Chine, qui reste le fon­
dement de son régime, a une allure 
qui ne répond nullement aux be­
soins actuels de l'agriculture sovié­
tique, de plus en plus dépendante 
des exigences de l'indus trie. 

Dans ces conditions, il est vrai­
semblable que peu à peu nne partie 
des dirigeants chinois (dont Liu 
Shao Chi) se soit ralliée à la né­
cessité d'un compromis avec l'U.R.S.S. 
afin de retrouver la voie d'une coo­
péraLion économique, sur le marché 
international comme sur le m:::rché 
intéricui- au < camp Socialiste >, tan­
dis que Mao, son appareil el son 
année, envisageaient de plus en plus 
ouvertement la poursuite d'une c voie 
chinoise» pour laquelle }'U.R.S.S. 
n'était plus qu'un pays comme un 
autre. Ainsi., le heurt des deax gran­
des bureaucraties nationales se trans­
formait peu à peu en un conflit en­
tre deux fractions du parti communis­
te, et des organisations syndic·alcs et 
culturelles chinoises. 

Au cours de l'année 1966, chacune 
de ces deux grandes fractions bu­
reaucratiques se sont opposées avec 
une violence croissante, et finalement 
dans le;; derniers mois de )966, la 

. lutte est descendue dans la me, dans 
les entreprises et dans ]es logements. 
La « grande révolution culturelle > 
apparaît comme l'emblème sous le­
quel la fraction maoïste, appuyée par 
la direction de l'armée, dominée par 
Lin Piao, a entrepris cle reprendre 
tout le pouvoir pour provoquer une 
rupture complète avec ceux que, en 
Chine même, hésitaient plus ou moins 
à répudier définitivement le « modèle 
russe ». 

L'intervention des masses 

Mais pour y parvenir, Mao et 
ses partisans durent se résoudre 
à faire entrer en ligne les masses, 
c'est-à-dire à déborder les moyens 
dont les appareils de Lype stalinien 
se servent d'habitude pour rempor­
ter une victoire politique. 

Cc phénomène est complètement 
nouveau clans l'évolution des gran­
des bureaucraties communi11te,a. Ln 
mobilisation des Cardes Rouges, la 
multiplication d'associations locales 
de travaiUeuni, de jcun<--s, de femmes, 
i;ous les noms les plus divers et les 
plus imagés, répondent à de vieilles 
traditions chinoises. Mais celles-ci 
sont mises aujourd'hui au service 
d'une fraction dirigeante du Parti, 
qui reste omnipotent clart'i son prin­
cipe, parce que c'est dcv(:nu le ~cul 
moyen de faire plier ln genou à la 
fraction adverse. Le!! ndven,aircs dei 

Mao se sont rctram·hi:.. dan:; cc c1u'o11 
appelle c l'économii<m<" > et J,.,. ten-
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dances capitalistes >. Autant que les 
informations disponibles permettent 
de s'en faire une idée, il s'agit d'une 
tentative de répondre à l'offensive 
de la révolution c culturelle> (en­
tendez : des rapports de pouvoir) par 
a.ne offensive démagogiqu~ de la ré­
sistance c économique >. L'appareil 
du Parti et les administrations éco­
nomiques ont utilisé leurs forces po.ur 
tenter de freiner l'irruption des Gar­
des Rouges dans la lutte : ils ont 
bloqué les comptes en banque et 
l'approvisionnement des marchés, 
procédé à des versements de l:'alaires 
imprévus révisé ]es plans de produc­
tion, et provoqué de véritables /.oc~ 
outs larvés, Dans les campagnes avoi­
sinant les grandes villes, ils ont pro­
voqué ou laissé se produire des re­
prises individuelles aux communes 
populaires. Tout cet apparent désor­
dre, orchestré à grand renfort de pan­
neaux d'affichages géants et de coups 
de gong, a dégénéré ici et là en ba­
garres, en petites émeutes de pres­
sion, et finalement certains corps de 
troupe ont du intervenir, surtout en 
province, pour soutenir sans ménage­
ments les partisans de Mao. 

Cet ébranlement est loin d'être ter­
miné. Derrière les agitations popu­
laires, les clans bureaucratiques se 
reforment, mais dans l'état actuel de 
l'armature politique du pouvoir en 
Chine on ne voit pas bien comment 
le clan qui a l'armée à sa dispoeition 
pourrait ne pas être victorieux. 
L'anarchie des c temps troubles >, la 
« lutte des royaumes >, qui font par­
tie des annales ancestrales de la Chi­
ne impériale et féodale, sont impos­
sibles aujourd'hui. Les populations 
des régions éloignées du Sin Kiang, 
du Tibet, du Yunnan, en font l'ex­
périence. 

Une authentique « guerre civile » 
signifierait que les deux groupements 
bureaucratiques ont perdu simultané­
ment la partie, et que leur discorde a 
dégénéré en une lutte de ela89CS ou­
verte au sein des masses populaires. 
Mais chacun dea deux camps redoute 
cette issue, et il est plus probable 
qu'après plusieurs étapes - car tout 
marche par étapes en Asie - la frac­
tion dominante qui aura repris tout 
le pouvoir en mains se verra contrain­
te à montrer, sur Je plan économique, 
et sur le plan social, quels sont les 
plans qu'elle mûrissait à l'abri de sa 
querelle avec la direction de l'U.R.S.S. 
Le résultat le plus probable est que 
la Chine, loin de connaître une c <lé­
nmcratisation > du régin1c, malgré 
l'entrée en scène de 01assC11 popu­
laires assez bien contrôlées, se tour­
nera vers une entreprise de construc­
tion industrielle à grande échelle 
qui peut i:;cule fournir une base du­
rable à son autouomie, ù sa résit1tancc 
au.x empiètcmenls soviétiques, et fi­
nalement à sa défense contre les 
entreprises américaines à ses fron­
tière;; du Pacifique. 

Il n'c,,t donc pas facile c-lc jugr.r le!! 
événements de Chine d'apn~s le,; cri­
tères classiques de~ c droite > et de 
c gauche >. Bien t:nlcndu, les adver­
saires di: Mao m~ Kont pari dc11 forc<•1:< 
capitaliste-,; claK11ic1ucs. ou des bour-
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gcoi ti réaclionnaircs. Ce sonl plut ôt 
des cadres adminis lralifs enclins ù 
lc111porisc r dans celle sorte ,le N.E.P. 
1p1'cst aujourd'hui dans son fond , 
l'éconornic chinoise. Et l'accusation 
« d '1'.:cono111isn1 c » e t d e « capitnlis-
111c » lancée con tre e ux a la m êm e 
valeur que l'accusaLion rl c vouloir 
« rétablir Je cupitalism f: » que S ta­
line lançait conlre l'opposi tio n d e 
gauch e russe dans l es années 1930 
puis contre la Yougoslavie en )948 
(qualifiée par dessus le m archr- de 
fascis te) . Mais la situation <~st tell r. 
qu'une temporisation, une s tabilisa­
tion des rapports économiques actue lf, 
- sans doute souhaitée par l'oppos i-
1 ion comme Boukharine la souhaitait 
dans 11•8 années 30 en U.R.S.S. - rnf"t 

en dange r toute Ju structure écono-
111i11uc el politique rie l ' Etat chinois. 
La n;uclion ,les maoïst,•s et lc-ur lutt e 
pour restaure r !on t Je pouvoi r rie la 
hun•a111·ruli<' dirigf>ante 111onlre ']IIC 

CHINE 
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cc danger a é té pe rçu , e t pro hahle-
111c nt qu' il y sera paré. 

L'armée, instrumeu l décisif 

Dans ces conditions la position in­
te rn a tio nale d e la Chine cs l passée 
au second plan au cours d e Ja lrruc. 
Leo encouragem ents prodigués p a r le 
groupe Mao aux luttes d e gué rill a 
in I r;rnaLiona le, conlrc Ica pos i Li ons 
ar11é ri cainc3 e n Asie e t e n A111t'.ll' iq11c 
Latine, la théol'ic illu. lréc pal' Liu 
Piao s ur la s tratégie mondial<' d ' c: Louf­
fc111 cul des « vill!'s impérialis tes » 
pal' les « campagnes révolutionnai ­
res» sont en grande pnrtic de carac­
t i;n ! li11é rniJ'e. La guerre du Vietnam 
,:rée bien cnlcnuu une s it11atio11 ple i­
ne <le risques aux fro111iè l'<'S 111(·ridio­
nalci; de la Chine, co111 111c en Con:c. 
Mais cc,; d e rnie rs moi , la 111f'11ac-e 
an1é ricai11<' a servi i1 Mao clc mot d 'or­
dre de ra:lsemble111c11t autour d e l' ar-

... ·---~----~ 

mée, inSLJ'Ullle nt décis i r de SOII pou­
voir. plutôt que l'occasion d e rlévc­
loppcl' · nne politique ac tive de ré­
vo lution internationale. De m êm e, 
l' accusation de collus ion sovi1: to-a111é­
l'icainc lu i sert d e moyen d ' ar-rivcr il 
hl'iser d éfinitive ment toute tentative 
d e rapproche111,mt. a vec l' U.H.S.S., 
plutôt q11 'i1 soutcnil' au~s i ac ti venn·nt 
'fll'il le pourrait le géu é ral Giap, i1 
suppose r que ce lui-c i souli ailc· cet 
appui r,·doutahl<'. Poul' d é fnil'c l'op­
pos ition c·n 1936 c l monte !' le:; « Pro­
ri-s de Moscou », S taline brnndissait 
a1rnr1 i lco dange r~ de g11c r-rc - alors 
q11 ' 1111c l'évo lutio n socialis te, 1·0111111c 11-
c·l'.·c ru Espagne (·tai t pos ihlc on Eu­
ropn occidc11talc . Mais c'é tait pou!' 
111ic11x assure r 1111 pouvoir l111n•a 11 c..-a­
tif(ttc! ahsolu eo11vra111 les dùfici t~ 
éco11:)ln iq11cs c l la Cl'Oisrrnncc iudu,;-
1 riel le. 

Dien enlcnclrr, ce la rre 11 ig1îifie JHIS 

que l'évolution inl t'.·ri1·11rc d e la Chi-

tribune socialiste 

A.F P 

n e n 'ait pa,; d 'importance pour le,­
rapports intc l'nationa ux, e t par s uite! 
S UI' l'équi lihre militaire mondi:d. 
Mais ce la 111011tre qu' il es t peu pro­
hahlc q11' 11n << co111pro111is » pour l e 
rü tab li sse111c11t de lu paix au Vie t-
11:t111 rloive avoir - ,;ÏI a li e u - une 
infl11c 11cc cons iuC:·rnLl1! sur la Julie 
pour le pouvoir qui ,;c: d,"·roule en 
C hine . Cclu 111onlrl' :111~s i l(UC la lut­
te des révo lutio1111ain';,1 vietnamie ns ne 
d é pend pas dil'ccte111l'nt rie l'évolu­
Lion des cho c:; en C ltin<·. Il est vrai 
que toute · les s ituai ions sont « in­
d é pendantes », notamment en Asie . 
Ma is c-c la . ne veut pus dirp qu'eJlcs 
pcrrvc nt. cvoluc l' toute;; eu m ême 
te mps, N doivent ê tl'e lra nehée;; so­
li1lai rc1111•nL La lutte que m ène uc­
tuc llc~uent Mao doit ll'o11vcr son pl'o­
(H.c: d!:! 1oue1~1c1nl i,ur place, que lle que 
st~•t.. l 1:volu_tron de lu g11cl'r<' Jans lu 
1wn111,ulc rruloeliinoi ,,1~. 0 
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□ P. S. U. 

Liste nationale 
des candidats 

AISNE 

5° Soissons - HERODY Michel, pro­
fesseur • secrétaire fédéral adjoint. 

ALPES-MARITIMES 

2° Nice 4 et 5 - WALTER Jean ao-ent 
' " Air France - secrétaire fédéral. 

ARDENNES 

3• Sedan -- DESSON Guy, conseiller 
général - anc ien député - m embre 
du bureau national. 

ARIEGE 

2•· Pamiers-St-Gi rons - BARAT Ro­
ger, huissier - i-ecrétaire fédéral. 

AVEYRON 

:r Millau - VlElLLARD Paul, pro­
fesseur - membre du bureau fédé­
ral. 

DOUCHES-DU-RH.ONE 

7,· Marseille 3 - PERGANT.I Domini­
que, docke r. 

CALVADOS 

I " Caen - PETITE J ean, professeur -
militant syndicalis te. 

2•· Lisieux - COMBES Maurice, em-
ployé S.N.C.F. membre du 
C.P.N. 

3" Pont-l'Evêque - BOURDON Ro­
bert, professeur. 

CHAH ENTE-MA IUTIME 

J" La Rochelle - llOUSCASSE Marc, 
président Li:;ue des Droits de 
l'Homme de La Rochelle. 

2" Hochcfort - MERCIER Léo, tour­
neur, conseiller municipal de Ton­
nay-Charente. 

5° Royan - BOUCHER Michel, doc­
teur - maire de Pisany - secrétaire 
féd é ral. 

r 

Victor MADELAINE 
Moselle 3° - Thionville-0uesl. 

CHER 

l " Bourges - DUCHEREUX Albert, 
conseiller municipal de Saint-Flo­
r ent. 

CORREZE 

3" Ussel - KELLERMANN Michel, 
chirurgien-den liste. 

COTES-DU-NORD 

l " Saint-Brieuc - LE FOL( Yves, 
maire de St-Brieuc - conseiller gé­
néral. 

2' Dinan - BOQUEN Romain, inspec­
teur à la Mutualité Agricole. 

3" Loudéac - PERRAULT Adolphe, 
conseiller municipal de Loudéac. 

5• Lannion - J A GORET Pierre, ins­
pecteur de la Sécurité sociale -
conseiller municipal de Lannion -
conseiller général. 

CREUSE 

l " Guére t - FERRAND Pierr:!, doc­
teur - maire de Royère - conseiller 
général - ancien député. 

DORDOGNE 

1,., Périgueux - V0JRY Maurice, ex­
pert des tabacs - membres du bu­
reau fédéral. 

DROME 

l "· Valence - M ART] NET Gilles, sc­
crétui re national adjoint dn P .S.U. 

EURE 
l " Evreux PUISAIS J-Tarris, mem­

bre dn secré tariat national du 
P.S.U. - directeur de « Tribune 
Socialiste ». 

3° Louviers - BINOT Jean, ancien 
député. 

Jean PETITE 
Calvados l" - Caen. 

_/ ~ , 
Daniel HOLLARD 

Isère l" - Grenoble-Est. 

Roger PRAT 
Finistère 4• - Morlaix. 

Marcel PIERR"I~ 
Loire - Saint-Etienne-Nord. 

Louis Pi)lNTrnR 
Seine-Maritime 6° - Le Havn, 
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EURE-ET-LOIR 

l " Chartres - FOUCART René, maire 
de MainviJliers. 

FINISTERE 

l" Quimper - LE DILOSQUER 
. Alain, conseiller municipal de 
Pont-l'Abbé - membre du C.P.N. 

4° Morlaix - PRAT Roger, conseiller 
général. 

GARD 

2° Beaucaire - VIGOUROUX Fer­
nand, employé d'assurances - con­
seiller municipal ,le Nîmes - se­
crétaire fédéral . 

HAUTE-GARONNE 

l" Toulouse-Non! - Martin Henri, 
profosseur. 

2° Toulouse-Centre - BADIOU Ray­
mond, ancien maire rie Toulou~e -
ancien député. 

3• Toulouse-Sm! MONT ARI0L 
Alexandre, secrétaire fédéral 
mernbre 1lu C.P.N. 

4' Toulouse-Ouest - AUBANT Achil­
l e, conseiller :;énéral - ancien 1lé­
té - ancien ministre. 

GERS 

2• Condom - BAUR ENS Alexandre, 
maire de Valcnce-sur-Bai,e - con­
seiller général - ancien cléputé -
secrétaire fédé ra 1. 

GIR0NDF: 

3• Bordeaux 3 e l 4 - TA lX Gabrie l. 

HERAULT 

3,· Sète - RASSE Xavier, docteur en 
pharmacie. 

TLLE-ET-VILAINE 

1" Rennes-Nord - FOULON Charles, 
professetLr Faculté Lellr.es - secré­
taire fédéral. 

lNDRE-ET-LOIR E 
l" Tours - BLONDEAU Mich.el -

professeur membre du bureau 
fédéral. 

ISERE 

l" Grenoble-'Est - HOLLARD Dauicl, 
professeur faculté Médecine - <·on­
seiller municipal de Grenoble. 

Emile GODET 
Savoie 2• - Albcrtvilk 
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2• Grenoble-Sud - MEND ES FRAN­
CE Pierre, ancien p résiclcnt tlu 
Conseil. 

3• Vizille-la-Mure - GRAND André, 
agent tech11ique E.D.F. 

6'' Vie11nc-Surl - MICOUD Henri , rc­
prése11ta11t - Secré taire cle SPetion. 

JURA 

l " Lons-le-Sauh1ier - P ETIARD Jean, 
professeur - m embre clu bur<>an Ié­
fléral. 

LOIRE 

l " St-Etienne-Nord - P IERRE Mar­
cel, secrétaire fédéral. 

3,· St-Chamond - FRANC F élix, ins­
titut eur - militant syndicaliste. 

4° Firminy - MEDARD Paul. profes­
seur. 

5" Roanne - SALAUD Marcel, em­
ployé de tissage. 

LOIRE-ATLANTIQUE 

l " Nantes-Nord - MILPIED Mauri­
ce, dessinateur - militant svndi­
ca lis tc - membre du C.P.N. · 

6'' St-Nazaire - AUBRY J ean, p ro­
fcss,c:ur. 

LOUlET 

l " Orléans-Ouest - GOND Michel, 
typographe. 

MAINE-ET-LOIR E 

2° Angers-Sud-Est - SECH ER R oger, 
surveillant de travaux - secré ta ire 
Ié,léral - membre du C.P.N. 

MARNE 

2•· Ueims 2 et 4 - V ANCRA Y ENEST 
.1 eau, art isan tisseranfl. 

HAUT E -MARNE 

I" Clin111110111-Langre.,, - WEIDMANN 
Bernard, institute ur - m embre <lu 
Lureau f,Sdé ral. 

M EURTHE-'ET-MOSELLE 

l " Naucy-Nord - LALLE MAND Jean, 
professeur. 

MOHl:HHAN 

l " Va11ncs - QUEV EHDO Eugène, 
professe ur - militant syndica liste. 

MOSELLE 

I " Metz J - IlRJXHE Claude, pro­
fesseur faculté I.curcs de Nancy. 

3" Thionville-Ouest - MADEf.AJNE 
Victor, ajuste ur - militant sy11di­
ca listc - maire de Nilva11µe. 

NORD 

l " Lille-Centre-Ouest - LEBLEU Ar­
mand, inspecteur rie l'Ensci.,nc-
111e11t T echnique. 

0 

2' Lille-Sut! e t Sud-Ouest • FAIVHE 
J t.11111-Muric, 11ecret aire fédé ra] . 
mc mbr~~ du C.P . .N. 

PAS-DE-CALAIS 

7•· Calais - CHIFFLARD Albert, che­
minot. 

ÉLECTIONS 

PUY-DE-DOME 

2•· Clc rmont-Nonl et S1ul-Ouest 
PARENT J ean, professeur fa culté 
de Droit • (1) . 

~ c Issoire - LESBRE Serge, institu­
teur. 

BASSES-PYRENE ES 

2° Oloron • BOISSON Pie rre, rnem­
br.e du bureau féfléral. 

H AUT-RHIN 

Gueb willer BANNWARTH 
E tienne, mécamc1en conseil-
ler municipal de Soultz. 

RHONE 

l " Lyon 1 e t 2 - SIMON Pierre, doc­
teur. 

2" Lyon 2, 5 et 6 - DE P ARDON Elie, 
magasinier - militant synd it'a] is­
te. 

3• Lyon 3 e t 4 - GE RBE Suzanne, 
p rofesseur. 

ï • St-Genis-Laval . BARTHELEMY 
André, secréta ire fédéral . mem ­
bre du C.P.N. 

SAVOIE 

2" Albertville - GODET Emile, direc­
teur rie C.E.G. 

HAUTE-SAVOIE 

l " Annecy - MANNEVILLE Pierre, 
conseiller municipal de Crans. 

-SEINE-MARITIM E 

l " Rouen - DUBREUIL Robert, pro­
fesseur · secré ta ire de section. 

3" Sotteville - BEREGOVOY Mich el, 
cheminot • secré taire fédéral -
membre du C.P.N. 

5• F écamp - R OUSSEL Pierre, con­
scilJcr municipal de .Bolbec. 

6•· Le Ha vre J, 2, 5, 6 - P OINTTER 
Loui11, secré tai re <le section - arl­
j oinl au maire 1111 Havre. 

SOMME 

2•· Monttlidic r - ETIENNE François, 
géomètre • conseiller municipal <le 
Montdidier. 

5" Péronne · MARTEIN J can-.Picrre, 
p rofesseur. 

VOSGES 

2'' Saint-Dié - NOEL Pierre, maire 
de St-Dié. 

REGION PARISJENNE 
PARIS 

Paris l ", l " , 4' - PR AGER Rodol-
phe, agent ile tourisme mcmbn: 
du bureau fédéral. 

2'', 2•·, 3'' • WEILL David avocnl . 
conseiller muni ci pal ,le Paris • 
conseiller général de la Seine. 

3", 5" · VERDIER Robert, profes­
seur • ancien <léput,~. 

4•·, 6" · LAUTMANN Jac<1ucs, che r­
cheur au C.N.R.S. • milit ant svndi-
calist.e. · 

s•·, 100 • NOULE Roger, chef ,le ser­
vice à l'A.F.P. - membrn du C.P.N. 

Ravmon,l B ADIOU 
Haut.e-Garo.nne 2•· T o ulouse-Ccnt.re 

Davirl W EILL 
.Paris 2• - 2" e l 3•· arrondissements 

Pierre J A GORET 
Côtes-du-Nord 5• . Lannion. 

' 

Pierre NOEL 
Vos~es 2•· • Saiut -Dié•. 

tribune socialiste 

J ean-Pie rre MARTEJN 
Somme 5' ~ P éronne 

0 

• foan BINOT 
Eure 3,· • Louviers. 

Pierre SIMON 
Hhônc I ,.. - Lyon L N 2. 

DUCJll<:HElJX 
I" · Bo11rµ<'1<. 
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9°,B ll'' Folic-MéricourL . SAREM­
Al!D. Raymond, dessina Leur . 

secreta1re <le scc1ion. 
10c, 11" Hoquette - JOUFFA Yves 

avocat. ' 
13c_ La Gar.e - GRIMAL Michel mi-

litant syndicaliste. ' 
14•, 13• Maisons-Blanche . BOURDET 

Cla~de, conseiller municipal de 
Pa_ns conseiller généra 1 de la 
Seme . membre du bureau natio­
nal. 

15", 14• Montparnasse • CHAPUIS 
Robert, professeur. 

16°, 14° Plaisance . MANGENOT 
Marc. 

17°, 15_0 Si-Lambert - NA VILLE Pier­
re. directeur au C.N.R.S. . mem: 
bre du C.P.N. 

19c, 15° Javel - LAVEZZI Claude, 
membre de la C.E.F. 

20°, 16° Auteuil - AUDRY C 1 0 Cil<!, 
écrivain. 

24°, 17•· Epinettes - NARDIN Pierre, 
membre du bureau fédéral. 

25'", 18° Grandes-Carrières - LA (j. 
BREAUX Philippe, secrétaire fé­
déral. 

28'', 19" Combat - M~RCHI Pierré', 
agent E.D.F. - m embre du C.P.N. 

30", 20" Belleville - GOZAR Ancln\ 
inslitu tcur - militant syndicaliHP.. 

HAUTS-DE-SEINE 

3° Colombes - STIBBE Pierre, avo­
cat - m embre du bureau national. 

5,· Courbevoie - PICOT Daniel, mem­
bre cle la C.E.F. 

7" Nanterre-Suresnes - FREV AQUE 
Bernard, employé. 

] le Vanves-Issy-les-Moulineaux 
DAUPHIN Roger, journalis te. 

12° Sceaux - DEPREUX Edouard, 
ancien député - ancien ministre 
$P.cré tairc national du P.S.U. 

SEINE-ST-DENIS 

.I " Epinay-St-Ouen - MIGNOT Da­
nie l, employé de banque. 

4" Bobigny - SOCHON André, re­
présc11t.an1.. 

7'' Montreuil-Rosny - BRIDIER Ma­
nuel, chargé de mission. 

VAL-DE-MARNE 

l " Arcueil-Villejuif LECLERC 
Henri, avocat - membre rlu bur.eau 
fé ,lét-al. 

2•· Choisy-Fresnes - 1:UNGUET Pier­
re, employé E.D.F. • membre du 
bureau fédéral. 

3'' Ivry-Vitry - MALEK Serg", cour­
ti er d'assurance. 

4.,. Alfort ville - POIL VE Gny, em­
ployé P.T.T. - mairc-adjoinL cl' Al­
fort ville - membre du hm-eau fé­
dé ral. 

8° Villeneuve-St-Georges . PECO UP 
J eau, secrétaiœ fédéra 1 adjoint. 

ESSONNE 

4c Palaiseau - BABIN J ean, :employé 
S.N.C.F. 

VAL-D'OISE 

5° Montmorency . LEROY Roger, 
médecin - conseiJlcr municipal 
d'Eaubonne. 

YVELINES 

4" La Celle-Saint-Cloud . ROCARD 
Michel, inspecteur des finances -
membre du secrétariat national 
P.S.U. 

5° Versailles-Nord BOULANT 
Christian , agent Air-France. O 

H enri LECLERC 
Val-cb-Marnc l" - Arcueil-Villejuif. 

(l) Le P.S.U. et, la F.G.D.S. ont d é­
cidé de so11t<>nir en com1111111, ces 2 
cruulidatures dnns ll's circo11scrip­
t.io11s où se présentent MM. Giscnrd 
,l' Estaing et Chnbnn-Delnrns. 

Cell e liste d e 1.10 ca11diclats t,ienl 
compte des retrnits de cn11diclat,11r<i 
que le Bureau Ncitio,wl a fait co11.-
1wît,re aux f édérat,ions intéressées à, 

ln suite d e l'acord concln entre lei 
F.G.D.S. et le P.S.U. Une dernière 
liste de candidats sera publiée dans 
le prochain nnméro de Tribnne So­
cialiste. O 

Souscription 
Nationale 

Les carnets de bons de soutien vous sont 
maintenant parvenus. 

Le tonus, de notre campagne électorale, 
dépend largement de leur succès. 

Bon travail à tous. 

D Campagne TS 

La vraie question 

V
oilà maintenant plus de deux 
mois que la nouvelle formule 
de Tribune Sociali.;;te paraît. 

Au travers des lettres que nous rece­
vons, des réunions que la période 
impose, des échos recueillis dans les 
milieux professionnels, nom, pouvons 
dire sans fausse modestie, que les 
encouragements l'emportent trè~ lar­
gement sur les critiques. Encore qu'é­
tant sensibles aux deux, nons accor­
dions plus d'attention aux secondes. 

Est-cc que le rythme des abonne­
ments a suivi ce courant ? Honnê­
tement non. Certes les premiers ré­
sultats indiquent que de grandes pos­
sibilités existent. Près de mille abon­
nements nouveaux auront été atteints 
en huit semaines. Considéré par rap­
port à l 'ensemble de nos lecteurs, à 
l'ensemble des forces militante~ de 
notre Parti, ce chiffre est dérisoire. 

Considéré par rapport au nombre 
de ceux qui se sont mis au travail, il 
est exceptionnel. 

Il faut le dire tout net, il n'y a pas 
de miracle. Nous avons fait un pari 
en lançant le nouveau T.S. 

Il consistait à gagner le nombre 
de lecteurs suffisants, pour que T.S. 
vive normalement et devienne w1 
support publicitaire indiscutable. 

Nous sommes près d'atteindre ces 
deux objectifs. Mais près seulement. 

Il dépend de l'effort de chacun de 
nos · abonnés et de nos lecteurs, que 
T.S. atteigne un nouveau palier. 

Toutes les semaines, nous refu­
sons d'excellents articles faute de 
place. Toutes les semaines, nous sen• 
tons que nous pourrions faire mieux, 
beaucoup mieux, si quelques moyens 
supplémentaires nous étaient don­
nés. 

Il ne fait de doute pour aucun 
d'entre nous, fJUe T.S. peut devenir 
un hebdomadaire .indispensable pour 
tous ceux qui en France, sont attcn­
t ifs au dcvcn i r <le cc q uc nous re­
présenlons. Encore faut-il les tou­
cher vraiment, et donc les prospecter, 
faire connaître notre existence, met­
tre entre leurs mains quelques exem­
plaires de notre journal. 

Pour cela il faut de l'argent beau­
coup d'argent qnc chacun fasse 
donc dès aujourd'hui l'effort néces­
saire. Que chacun réalise 1111 objec­
tif simple : / a.ire un nouvel abon­
né. 

L'avenir du journal, ses progrès et 
ses améliorations sont entre les mains 
de nos lecteurs. 

Qnc chacun en prenne conscience 
et agisse. Telle est la vraie ques­
tion. O 

CELA EST POSSIBLE 
Au cours du meeting tenu i1 Valence par GiUes MarLinct. el Pierre Mendè 

France, 580 exemplaires <lu rrnméro spécial du programml" du P.S.U. ont 
é té vendus. 

1 1 Matériel disponible · 

. □ 

- BROCHURES 

FGDS 
Santé 
Propagande 

L'exemplaire 2 F • 1,90 par 10 
• 1,80. par 50 • 1,50 par 100. 

Programme enseignement : 
l'exemplaire 1 F. 

C.E.S. : Initiation aux pro­
blèmes économiques, trois 
cahiers • prix spécial 3 F 
(au lieu de 6,40). • 

Réunions 
Le 10 février à 20 h 30, an foyer 

Paul Froment, place du marché (Vi­
try), importante réunion publique, 
sous la présidence de S. Malek et G. 
Lepage, consacrée au progra1111111~ 
Santé du P .S.U. et Enfonce Ina,lap­
tée. 

DISQUES 
Portll.gal résiste 
Chants de lutte 
L'Internationale 
L'exemplaire : 10 F. 

CORRESPONDANCE 
MUNICIPALE 

N° spécial sm- les réformes 
administratives. 
Paiement à la commarule. 

Tribune Socialiste 
5,i, bd Garibaldi, Paris (15•) 

C.C.P. 5826-65 Paris 

Avec la participation clu Proft·,scur 

agrégé F. Kahn tic l'hôpital Lari­

boisière, Je CJuudc Pcrrot, ,'·d ucu­

teur, militant liyudicalistc et 11• ,loc­

tcur F. Gousl, promoteur maison 

médicale <l'Jvry. O 
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,­_, Cinéma 

Sa Majesté 
Eisenstein 
Jean Helms 

A ucune fu11lt', aucune t,~mpête en quarante ans n'ont encore crevé 
/'/>cran ai;cc aut(l.nt d e saisissante gr(l,ndeur que la proue cl11 cuirassé « I'utmn­
J,i11 e ». U11 seul homme reste le chantre incont,esté de ce « gra11d soir » d'une 
moitié du 111,mde : Serguei: !Wihlwïlovitch dont les prénums chantent, à 
l'oreille du ciné1ihile com m e d eux i11ilialcs royales, S.M. Eise11stein. Or 
i:o ilà que les deux SPuls films que le grand public ignorait en core « Octubre » 
et « La CrPv,1 » sont, projetés l'n ce 1110111 e11l en France. L'événement, est 
,/"rwtnnt plus <if!précié que l'œ u ure d'Eisenstein est peu (/,bondant.e : sept 
fil ms en ·i;ingt-cin<J a.11 .s. 

Ln ~rève. 
a Grève » est Je vremier fi lm 

{ d 'Eisenstein , Du temps de 
Lénine, nclt cm ent plus libéral 

dl ma 1i1·r e r.ullurelle qi1c son suc­
<'e.,sc ur, une prodigieuse efferves-
1·c11 c::! i111 ellec tncllc a nima it ]a ca­
pit1de d e l'Union Soviétique. C'est 
h: n~i,:nc. un peu anarchiste, cles fu-
1 uri tes et de Maïakovsky. Eisens­
LPi11, ~on ami, qui s'élait d'abord in­
lérc é ù la peinture el au théâtre, 
se lournc vers le cinéma. « Intolé­
rance », un film sureslirné de l'Amé­
ricuin Griffith, lui a cepe ndant ré­
vé lé le sepl ièmc art. Eisenstein et 
un group.e d'amis prétcndenl à ce 
moment réaliser sept films 1>'11r les 
cnscignc rnenls tirés des comba ts pré­
révolurionnaires rle leur pays. Celle 
so111111c révolutionnaire doit prendre 
le litre ambitieux de « Vers la dic­
laturc du prolérariaL ». En fait, un 
~cul projet sera m ené :1 bien : celui 
d ' Eisc11stcin. 

« La Crève >> n'est sî1rc111cnt pas 
un fil111 très achevé. JI n'c11 est pas 
moins, c11 1924, le premier chaînon 
d,~1, o:uvrns cxccptionnc1lcs qu.e le 
1·ini'·as lc allail généreusem ent com­
po-·er avec l(dounnl Tissé, son ir­
rem plaçable opératcu1·. On trouve 
d1·ji1 dans cc film u11e symbolique un 
pi,11 appuyée (parfois destinée à 
<·0111111~n~er l'absence du sou), que 
Ei i-,·th l<'in deva it porter ù sa perfec-
1io11 dan~ « Octobre ». Quand Ei­
,cn,:, l,•i11 lo un1c « 1.a Grève », il a 
vin;,:1-~ix an~. Cela sc seul. Parei l aux 
t1'11vrr·;, d e j ,: u11 r:ssc de Brechl , cc 
fil111 1·1mfo11d parfoi;, l'onlrancc e l la 
;,:ra11dn1r, lr(·huchc sur ,les plans 
i11ti111idants 1·1 111i'·lc avr~c i11s011ciancc 
le burlciHJU e til le sang. « C'est u11 
film a11s1,i t'·r·hcveM que j e l'étais 
111oi-111r 1111• >> ronvie111lra phis rani 
l'autl'ur. 

Mais la i,a lirc 011 la d,~111011slration 
p~litiquv <'èdc11t parfois le pas à des 
,;1•1 ·11e:< au:<si réus~i<'s que l'insoutena­
ble urro~agc des mililant,; écrasés par 
,Je;i tn1111bt>s d'eau 011 - it l'opposé -
fps ,~bats du pè re en grève et de 
l'enfan1 surpris rie le trouver au Ht. 
1 ln pense à Chaplin (un iles meil­
leun; amis du réalisateur). Une cer­
taine 1~motion s'en 1légage, peul-être 

moins s.:!nsible dans les chcfs-d 'œu­
vrc ulrérieurs, 011 est fravpé par 
a illeurs de l a place considérable oc­
cupée par les provocateurs cl les 
espions qni sïnfiltrent sournoise­
ment rla11s les rangs des prolétaires. 
L'on sait quelles profondes racines 
cette obsession a pu développer ... 
Quoi qu'il en soit, .le m essage léniniste 
du film est clair com1ne un meeting 
politir1ue : pour vaincre il faut s'or­
ganiser (1) , 

Octobre. 

Le dessein d' « Octobre » est au­
tremcn l ambitieux. C'est la p.einture 
même de ces « Dix jours qui éb1·a11-
lèrcnt le monde ». Eisensteiu n'a 
pas trente ans quand il réalise ce 
{iJm mais il a montré, avec « le 
Potemkine », qu'il pouvait maîtriser 
avec succès sa nature fougueu se. 
« Potemkine » écrivit-il , a quelque 
chose du temple grec. « Octobre » 
esl un peu baroque. Certaines par­
ties en sonl purement expé rimenta­
les. Cc suut fi es mé thodes de créa­
i ion intellect ucl lP. qui, je crois, se 
dév.clO]JJJCront. Pour mon compte 
personnel « Oc1obrc » est plus in-
1ércssan1. Eiscnstc i11 fait allusion I1 
ses « sé11ucnces hiéroglyphiques » cl 
:1 ses sy111bo'Jcs pesants qui ne sont 
pcut-ê lr.e pas ce qui retient le plus 
de son œ u vrc. 

Sous le ciel 11oir de Finlande, 
L é ni n c (qu'in lerprète l'ouvrier 
Nikandrov) parle aux soldats russes 
for igués par la guerre. Les visages 
s' i111.erroi,:cn t, bienlÔl les crosses vont 
clioir snr la neige, les cordages sur 
le pont du « Kronsradl » en allcn­
da111 que iles millier s ile faux jaillis­
!Wnt de la 111uhit11,le des paysuns. La 
n~volutio11 de 1905 a échoué mais, 
progrcRsivement l'agitation gagne 
10111 le pays landis que dans les al­
lées uridcs du Palais d'Hivcr, Ke­
renski médit<~ deva11t un buste de 
Napol,~on ... 

Le rallicrncnl des .esprits ne va 
pas sans rnnl. L'affrontement des ac­
livistes de Smolny avec la fameuse 
« Division Sauvage » f!Ur laquelle 
l,c rcnski avait fondé tant rl'.espoirs, 
t-~I 1111 des plus beaux moments du 
film : 1e11 rc,loutablcs sabres éiner-

gent de leurs gaines, les frouls se 
plissent puis s'éclairent en · lisant les 
prospectus des agitatem·s : << La 
r·erre, Je pain, la paix pour tous ». 
Une danse sauvage · dans la plaine 
scelle ce lle réconciliation, prélude 
aux ralliements ultérieurs. Au con­
grès du 25 avril ·1917 où s'opposent 
mencheviks, socialist~s révolutionnai­
res et bolcheviks, des déléga tions mi­
litaires vont apporter leur soutien 
aux amis de Lénine qui sent venir la 
vicloir.e ... 

Les jours de Sainl-Petcn;bourg 
sont comp tés. Alors commencent 
ces séquences extraordinaires mobi­
lisant une ville, l'arm'ée <lu gouver­
nement .et le croiseur « Aurore », 
pour les tourner : l'écran s'ouvre à 
la foule. mitrail1ée, au pont de la 
Néva entraînant dans sa pente im­
pressionnante les cadavres des insur­
gés ou tl'un cheval surpris lors de 
lcnr passage. Visions impérissables 
où Eisenstein est passé maître. Puis 
c'es t la grancle veillée d'arme, sous 
le cla ir de lune, aux pieds 'du palais 
impérial. Du han~ d es créneaux, les 
érinnycs de la section spéciale poin­
te nt encore h:urs fusais sui· les as­
sai liants avant de se rendre ou rJ,, 

· fuir par grappes dans ces salles in­
nombrables envahies par une marée 
humaine ... 

Trotsky et Poudovkine. 

Convenons-en toutefois. Ces 1a­
bleaux admirables sont proposés 
clans une certaine confusion que le 
rythme de projection de ]'époque ne 
fait qu'accentuer. Visiblement l'au­
teur étail pressé d'achever cette fres­
que de .longue haleine, aux coupures 
monumentales (quarante heures de 
{ilrn réduites aux deux heures ac­
lnelles) mais qui n'éraient pas scu­
le 111c 11L lechniques. Ainsi Staline, 
qui ve11a.i1 d'éliminer politiquement 
Trol ij ky, fit Sll]Jprimc r Ioules les sé­
q11e11ce:s où cc dcr11ier apparaissai t, 
év id1~111mcnt au prcmi :'.lr plan. 

EL puis l•:isc11stei11 é tait hurcelé 
par ,;011 producteur, soucieux de te­
nir les 1lé lai !! 1lraco11icns imposés par 
l.1 dixième anniversaiœ d e ln Uévo­
lution, (délais d'aill eurs non tenus) 
d'au1a111 qu'au même moment, dans 
Ja même ville, son rival Poudovkine 
tournait le même film ( « La fin ile 
Saint-Petcrsbourg »). « .11! homhnr­
dais le Palais d'Hiver ,lcpuis I' « Au-
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rorc », raconta-il Poudovkine, pc.n­
rlanl qu'Eisenstcin l e bombardait de­
puis la forteresse ri<~ Pierre et Paul. 
Une nuit j'abattis une partie iles ba­
lustrades du toit, el je fus atterré de~ 
conséquences possibles, mais heureu­
sement, la même nuit, Sergueï 
Mi klrnïlovi tch brisa cieux cent:; vitres 
des appartements privés. » On disait, 
en plaisantant seulement à moitié, 
que le Palais d'Hiver subit alors plus 
de dommages qu'en 1917. 

Un honneur tardif. 

Le cycle révolutionnaire soviéti ­
que s'achève avec le point d'orgue 
de << La ligne générale », le dernier 
film muel d'Eisenste in. En 1930, ce­
lui-ci tourne au' Mexique l'œuvre la 
plus déroutante de sa carrière. « Que 
Viva Mex.ico ! », fiLn somptueux qui 
sera monté sous diverses, formes, en 
dehors ,le toute intervention ,le 
]'auteur. Désormais, le cinfask se 
consacre aux granrlioscs rétrospecti­
ves historiques : c'est « Alexandre 
Nc uslcy » (mis en musique par 
.Prokofiev) qui obtiendra à son au­
t,rnr l'ordre ile Lénine, et le 11101111-
1.11c11l d' « l vau le 'l't!rribl,~ » qui 
:s'éte11d de 191~2 i, 19-J.7. Mais il fau­
dra attc11dr<' 1958 pour que la 
dm1xi,~m,• partie de cc chef-d'omvre 
soi t autori~c!1,. 

Eise11s t1·:i11 pn\parnit une n ouvt>I I,~ 
version cl' « lva11 le Terrible >> (pour 
i:cmplncer la censurée) et projetait 
u11 film sur Boris Godounov cl sur 
Pouchkine, son poèle préfén~, qna11d 
la mort le surprend parmi ses mil-
1 iers de croquis c l de noies, I" 9 [c'.·­
vrier )948. lJ avait c inquante !111~. 

Peu <le c i11éastcR auront· i;ub i uu­
tanl que celui-ci cm1sure, échees com­
merciaux, falsifii·ation el discrédit 
pol il iquc. L'exccllcnt 1locume11111 ire 
sovié tique de V. Katuuiau 11ui uc­
compag11e << l.11 Grève» semble a,oir 
oublié cet m,p,~ct ile son héros, hono­
ré _tanliv ;iu'.ent du respect qui lui 
rev1c11l. H e ros malheureux d'une 
ccuvrn prodigieuse, une des rares, si-
11~11 lu seule, qu'ait produit le ci-
11ema soviéliquc tout entier. D 

BIBLIOGRAPHIE SUR EISENSTEI~ 
ll11rthlilémy Amcnl(ual c Premier 1,1' 

(1963) . ' 1111 > 
J~1111 Mitry IP.U.F . • 1956) . 
~.eon _Mc'.UHKin_na, Collection c Cinéma d'Au­
Jounl lm, > (Seglrers, 1960. 
Marie Sctun (Seuil, 1957). 

(lJ Cinfü11u l ,u l'ugollu. 
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D Livre 

Sociologie 
du bonheur 
Maurice Combes 

E 
st-il pour les hommes une 
question plus importante que la 
recherche du bonheur ? Mais 

peut-on aboutir à une définition du 
bonheur, celui-ci ayant avant tout 
un caractè re subjectif ? On voit toute 
la difficulté du sujet traité par J ean 
Cazeneuve, successeur de Geor.,es 
Gurvitch à la chaire de socioloCYie "de 
la Sorbonne ( *) . " 

A partir d 'observations familières 
e t d'analyses abstraites, l ' auteur s'ef­
force de cerner les différentes concep­
tion; du bonheur à travers les âges, 
clans Je:; sociétés primitives el dans 
notre socié té technicienne. Il le fait 
à la fois en philosophe e t en socio­
logue car le second n'est pas aussi 
démuni qu'on pourrait le croire en 
face d'un tel problème. Après tout, 
comme le démontre Jean Cazen euve 
« les peuples ont toujours le paradis 
qu' ils mé ritent ». Mais les individus 
ont-ils pour autant le bonheur qu' ils 
mé ritent? Rien n'est moins sûr: 
« chacun cherche son bonheur où il 
veut, mais à la condition toutefois 
que la société le lui perme tte». 

Une société féminine. 

Après H enri Lefebvre el Edgar Mo­
rin, il souligne les aliénations que 
sur;citc la civilisation de masse, le fait 
qu'en nous identifiant aux héros de 
la culture de masse « nous réalisons 
,rn quelque sorte par procuration nos 
tendances c l chargeons autrui de rc­
pré. ente r une partie de notre être 
que nous ne sommes pas capables 
d'assumer nous-mêmes ». 

Cependant , tout n'est pas conrla111-
naLlc <lans celle civilisation qui a au 
ruoirn le mérite d'émanciper la 
fommc. Mie ux, l e règne de l'érotisme 
co111<acré par les moyens de diffusion 
mode rne concluirnil au triomphe des 
valeurs férrrinines : la femme ne se­
rait plus S<: ulcmcnl cet. ohjet qu'elle 
demeurait malgré tout dam, l'amour 
courtois, clic imposerait su concep­
tion de l'amour. 

Ou pourrait contester qu'il en 
existe une en invoquant les études <le 
Margaret Mead sur la relativité du 
rôle des sexes dans différents types de 
sociétés. Cependant, ]es arguments 
de Cazeneuve ne manquent pas de 
poids. Voyez plutôt: « Connue sur 
l'écran on ne nous montre de l'amour 
charnel q1m les « hors-d'œuvre », il 
ne serait pas surprenant que c,~ux-ci 
aient pris une plus grande impor­
tance dans le comportement amou­
reux des nouvelles générations ( ... ). 
Cc qui est vrai, c'est que notre uni-

ver:, sensuel devient de plus en plus 
bipolaire, e t surtout que l'indéniable 
érotisation de notre société, en éla1·­
gissant la relance voluptueuse au-delà 
de l'acte principal toujours frappé de 
tabou, donne d 'avance la victoi re au 
corps de la femme, plus riche en zo­
n es érogènes que celui de l'homme ». 

En tout cas, l'auteur a r aison de 
m ettre en garde les intellectuel s 
contre le mépris d e la civilisation du 
cinéma, de la télévision, du magazine 
et de la publicité : « Si vous forgez 
votre personnalité en réaction contre 
elle, cette réaction m ême prouve son 
insuffisance ». 

Une constatation obligée. 

Cela ne signifie pas que le type de 
bonheur qu'implique notre société 
d'abondance ne doive pas être 
contesté. Selon l'àuteur, le bonheur 
peut être conçu sur le mode appoli­
nicn, c'est-à-dire « consister dans 
l'équilibre des tendances, la réalisa­
tion de l'être, l'acceptation du sort 
et la résignation, le détachement, la 
synthèse des facultés » ou au 
contraire sur le mode dyonisien , lors­
qu'il se présente « comme l'exalta­
tion du vouloir-vivre, de la volonté 
de puissance, l'oubli de soi cians la 
frénés ie, l 'enthousiasme, la volonté 
des émotions fortes, des sens exacer­
bés ». 

Le bonlrcu r tel rpr'on le r êve an­
jour<l'hui en Occident. serait plutôt 
du premier type, ne ferait plus guère 
place i1 la trunsccnclancc. La ho1n­
gcoisic <léclirrantc cl tant décriée tcll­
ùrait ù imposer ses valeurs i1 l 'crrsem­
blc de la socié té. Passionnants sont ù 
cet égard les développements de Ca­
zene uve sur la conception du 
bonheur dans la bourgeoisie, qu'eJle 
soit laïque ou bien-pensante. L'au­
te ur juge celle classe un peu à la 
manière de Marx : il rend hommage 
à son sens des réalités et fustige son 
hypocrisie. 

11 reste que la compétition entre 
!'U.R.S.S. e t l es U.S.A. peul Jes con­
duire un jour, en vertu d'une évolu­
tion en sens inverse, « ù proposer nux 
hommes une même idée du bonheur, 
à mi-chemin entre l'appolinismc e t 
le ùionysismc, entre le relatif et l'ab­
solu, entre la jouissance immédiate 
et la lutte pour l'avenir, avec seule­
ment une nuance plus individuelle 
ou plus colJcctivistc suivant l'idéo­
logie dominante ici ou lit ». O 

(•) < Bonheur el Civilisnr.ion > de Jem1 
Cazeneuve. Colleclion Idées : 3 F. 

Pierre Bonnard - 1894 
Le Chat (collection J. Spreiregen ). 

D Peinture 

Le quotidien 
transfiguré 
Emmanuelle Stein 

L 
a peinture de Bonnard nous 
parle d'un Paradis perclir : Je 
plaisir de vivre, le temps qu'on 

savoure comme le café, à petite do­
ses gourmandes. 

Ses couleurs, il les emprunte aux 
frnits tiédis au soleil, aux fleurs 
champêtres ; il les cueiUe sur les 
joues enfantines el duve tées des jeu­
nes femmes dont le minois ressemble 
ii celui des chats blottis clans leurs 
bras. Ces visages confusément entre­
vus, brouillés, noyés clans tm brouil­
lard lumineux nous rappellent que 
l'atmosphère e mbuée des sal1cs de 
bains dem eure pour le Maître un 
thème de prédilection. 

Il y a deux Bonnard, celui des 
villes et celui des champs. 

Le premier, celui des débuts, ra­
conte le Paris fin de siècle, de l'aube 
au soii:, avec ses fiacres, ses omnibus, 
ses trottins espiègles en combrés de 
cartons à chapeaux ; dans des litho­
graphies pleines de vivacité, il cro­
que avec un humour narqnoi1, les 
scènes de rues populeuses où piaffe 
un peuple gentil cl affairé. 

« Lu Tarte aux Cerises » (1908), 
dévorée i1 demi par les frondaiflons 
du jardin, annonce le virage pro­
chain : la découverte amoureuse de 
la nature cl de la lumière, qui ira 
s'intensifiant au fil de l'œuvrc. Dé­
sormais, iJ ne pourra plus se passer 
de celle double présence confondue. 
Même 1lans les scèncij d'intérieur, oi1 
il entre à larges bouffées pur la 
port.c-fcnêtrc ou ln croisée 1•11trebiiil­
lée, c'est le paysage qui est roi. La 
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lumière, invis ible et omniprésente, 
est révélée par des signes subtils ; il 
suffit d'un rais lumineux filtrant sous 
la porte, ou du tressaillement qui 
parcourt les pans d'un rideau. 

La femme, si malmenée par le 
crayon de Lautrec, retrouve sa grâce 
sous Je pinceau de Bonnard. Mais 
c'est d'un regard conjugal qu'il couve 
les belJes nonchalantes absorbées 
dans les soins de leur corps. Son re­
gard enveloppe dans une même ca­
resse le feuillage des arbres, les ani­
maux famil iers qui partagent le re­
pas des maîtres, la théière du gof1tcr 
sur la table à clcmi-clcsscrvic. Chaque 
objet reço it sa part égale d'attention 
et d'amour. Les tables basculent pour 
mieux nous offrir la splendeur de 
Jeurs agapes. Dans « Le Placard 
Rouge» (1933) qui s'ouvre sur la pé­
nombre comme 1111 théâtre de féerie, 
il invente un rouge fruité d"11nc vi­
brante luminosité. 

Avec la maturité, le jaune apparait 
de plus en plus ; un jaune fou, ivre, 
tantôt acide, tantôt mûr, qui éclate 
en apothéose dans « L'Atelicr aux mi­
mosas» (1946). Les dernières toiles 
sont une fête, telle « L'Avant-Midi» 
(194-6) , palpitante harmonie de blancs 
nacrés, d'ocre blond, de rose et d'azur 
irisé dansant à l'unisson dans un flo­
connement immatériel. 

Parce que cette œuvre ne reflète 
nulle trace d' angoisse, elle est aujour­
d 'hui suspecte aux yeux de certains 
jeunes peintres. Ce serait cependant 
singulièrement l'appauvrir et en tra­
hir la signification que de la réduire 
au seul contexte anecdotique, négli­
geant ainsi l'essentiel : la métamor­
phose de la chose regardée, accom­
plie et restituée par ce prisme in­
comparable qu'est l'œil du peintre. 
La peinture de Bonnard n'exprime 
pas qu'un ém erveillement béat d'épi­
curien comblé ; elJc est surtout mé­
ditation e t interrogation exigeante 
sur la vie, e t la mission de l'artiste. 
Bon na rel, c'est le peintre à l'état pur. 
Il restera. O 

Musée de !'Orangerie 
1ous les jours : de 10 h. :1 20 h. 
(sauf le mnrdi) 
le mercredi : de 10 h. à 22 h. 

D Réunion-débat 
Le vendredi ' 3 février, i, 20 h. 30, snllc 

clcs fêtes cle lu mnirie cle Lcvullois-Pcrrcl, 
sur le 1hè111e Q11cstio11s du tliéâtrc d',m. 
jourd'l,ui, uvec MM. Armund Salacrou, 
Jeun-Mnric Serrenu, Emile Co)lfermann, 
Puul Savnlicr cl Putrick Renaudot. E111réc 
gruluite. D 

D Stage 
Du 20 uu 25 février prochains, sous le 

purronuge de c Peuple el Cuhure > quulre 
singes seronl orgunisés ù l'inlenlion des jeu­
nes truvuilleurs de 18 ù 25 nns ; ils por­
lcronl Hur leK moyens d'cxprceaion, les ca­
dres de vie, les vurié1és. 

Pour tout renseignement, a'11drcs11er à 
« Peuple et Culture>, 27, rue Caaaelle, 
Paris-6•. Tél. : BAB. 30-56. O 
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D Pologne 

Le pionnier 

du désarmement 

Harris Puisais 

A 
vec le voyage en France de 
M. Rapacki, c'est en réalité le 
problème de l'évolution d es 

rapports entre l'Est e t l'Ouest quj 
a été posé. C'est pourquoi il faut 
attacher une certaine importance amc 
propos tenus par le ministre des Ai ­
faircs étrangères de Pologne devant 
la presse diplomatique. 

D'une part, il n 'y e ut jamais de 
critique., désobligeantes pour l' Alle­
magne de l'Ouest. :M. R apacki, ob­
jccti f e t réaliste, sachant fort bien 
que to ute attaque sur cc point eût 
rendu inefficace la volonté qu' il vou­
lai t voir exprimer à l'occasion de 
son séjour en France. 

Certes, les Polonais ont de bonnes 
ra isons de se méfier de l'esprit de 
revanche qui anime encore certains 
homme.; d 'Etat de Bonn, mais l'im­
portant pour eux est q ue s'ofîicialise 
de plus en plus le « fait irréversible» 
de la frontière Ode r-Neisse. En accu­
lant Bonn et l es pays, de plus en 
plus rares, qui soutiennent sa pos i-
1 io11 sur celle frontière, à ne plus 
pu11voir défendre valablement leur 
tlrè,;c, il est incontes table que la di­
ploruatie polonaise man1ue chaque 
jo 111· de nouveaux points. Et nous 
l' avon-; tou jour.; d it ici, cc n'est que 
j us tice e t nous no us en réjouissons. 

M. l{a packi , fort dt: celte certitude, 
pouvait donc énoncer les rleux au­
t rcs convictions pouvant permettre 
la reprise d'un dialogue entre Var­
,wvic e t. Uonn : 

I " Le problè me des armements 
11 ucl,·a i rc 

2" Le,.; rnétho,les ile solution du 
problème al11mian1I. 

Voyous, ,m les examinant, les 
cha11cl!s qu'elles orit ,l'être un jour 
des préalables tliscutablcs. 

Le plan Rapaclri 

Cc plan ,Jate 1lu 2 octobre 1957 
et a été r,ré.scnté au cours ile la 
12• session de l'Assemblée générale 
,le l'O.N.U. La Pologne se ,léclarait 
prêt.e à inter1lirc sur sou territoire 
la production et le stockage d'armes 
nucléaires, au cas où les deux Etats 

a11emands accepteraient eux aussi 
d'en faire de même. La Tchécos1o­
vaquie e t la République Démocrati­
que de l'Est s'associèrent à cette pro­
position, ainsi vit le jour le plan 
de la création d'une zon e désa tomi­
sée au centre de l'Europe, zone en­
globant donc quatre Etats. Pour la 
première foi s, des propositions ve­
nant de l'Est énonçaient clairement 
les conditions d'un système de 
contrôle contraignant pour les na­
tions en acceptant le prmcipe. 

Nous étions en 1958 et l'opposi­
tion entre les pactes militaires dé­
fensifs dits de Varsovie et de 
1'0.T.A.N. n e permit pas à cette pro­
position de franch ir le cap du vœu 
pieux. 

M. Rapacki proposa alors une va­
riante de son plan, prévoyant deux 
é tapes : en premier, Je gel des arme­
m ents nucléaires dans la zone témoin 
avec un con.trôle efficace ; en second, 
des discussions portant sur la réduc­
tion des forces conventionnelles de 
chaque pays. 

La porte étai t o uverte ... Bonn la 
referma bien vite en refusan t toute 
tl ésa tomisat ion sur son propre terri­
toire. On en discutait encore en 1962 
~l Hap ad1.i, tenant compte de l'évo­
lution iles événem ents, ame ndait c n­
c·ore <'CS propositions. 

lnco11tes1ablemcut , le problème 
éta it clair. Tout r eposait sur l'acccp­
lation ou le refus de l'arm ement nu­
cléuire de l'armée ouest-allemande. 

Aujourd'hui encore, « nous main­
tenons cette proposition l>, a dit 
M. Rapaeki, ,acceptant, à défaut de 
dénucléarisation complète, « des me­
sures plus modestes mais allant clans 
le même sens » et souhaitant. que les 
blocs militaires opposés cèdent la 
place à un système ,le sécurité col­
lective sur le continent européen. 
La Pologne serait donc prête à en­
visager une réforme llu pacte de 
Varsovie s i, du côté de l'O.T.A.N .. 
l'abus des m esures unilatérales, du 
type français, ne venaient pas em­
pêcher une tcUc éventualité et nuire 
à la recherche réeJle des conditions 
tic suppression ,Je l'O.T.A..N. 

Ajoutons, pour être complet, que 
si l'on parle toujours du plan Ra­
packi et de ses variantes, il faut Jui 

i\11. GOMULKA (à gauche), M. R A PACKI (à droite) . Un plan. Une conviction. 

adjoindre le plan Gomulka, formulé 
en 1964 et traitant égaleme nt du 
gel des armements nucléaires en Eu­
rope centra.le. C'est pourquoi r este 
toujours valable ]a proposition faite 
par l e gouvernement polonais de 
réunir une conférence pane uro­
péenn e sur ce suj.et. Déjà l'Italie, la 
Belgique, la Roumanie... n 'ont pas 
d it non. La France se devrait, elle, 
clc dire un oui qui en attirerait bien 
d'autr.es. 

Les solutions du problème 

allemand 

Sur ce point, un ton nouveau est 
donc à noter. La Pologne reconnaît 
que Je gouvernement dit de « granclc 
coalition » de la R.F.A. lient un lan­
gage un peu clifférent e t qn'un chan­
gemcut de tactique se ,lcssinc égale­
ment par rapport au gouvernement 
-Erhanlt. Mais celle lactique est in­
suUisantc. Il faut aucmlrc cc que 
sera fa politique réelle du nouveau 
gouvernement Kiesinger. Or, il sem ­
ble bien que rien ne soit 1liffércnl 
lorsqu'on aborde les armements, les 
frontiè res ou la reconnaissance tlu 
fuit de l'existence lie clcux Etats alle­
man,ls souverains. 

Ecoulons M. Rapacki « On ne 
peut aboutir à l'uni{ieulion de l'Al­
lemagne que si les clou.x Etats alle­
mands le veulent cl si les voisins de 
l'Allcma1,rne et tous les puys inti-rcs­
sés sont d'accord. Cette per11peclive 

existe. Elle n 'est· peut-être pas pro­
ch aine. » Et encore : « Reconnaître 
Ja R.D.A., c'est encourager en R.F.A. 
les forces qui nourrissent des illu­
sions dangereuses et pensent pouvoir 
chan ger l'é tat cle choses en partant 
de posi tions cle force. l> 

R econnaissons à M. Rapack.i, qui 
est un homme d'Etat de très grande 
valeur, le double m érite de la fran­
chise e t clu sens des réalités : le pro­
blème allemand ne sera jamais ré­
solu tant que la République F édé­
rale ne r econnaîtra pas l'existence 
pofüique légale de sa rivale orien­
tale. Tout débat sur la réunification 
doit r.eposcr sur cc · critère. 

Pour nous qui demeurons concer• 
nés par cç tte « anomalie> et qui 
avons comme la Pologne bien cles 
ra isons de nous méfier, nous souhai• 
te rions, malgré tout voir aussi évo­
luer le comportement politique de 
la R.D.A. Il est incontcatablc, en 
effet, que si la libéralil!lltion écono­
mique se développe avec eflicacité 
e l rapidité dans les pays tic l'Es t, elle 
n'est encot"c que tl1éorique en R.D.A. 
Il est vrai aussi que la nature politi­
q11c et le poids tlu Parti Communiste 
y est plus lourtl, plus contraignant 
que partout ai fieu.ra. 

P eut-être une évolution en ces do­
ma ines clans Ica prochaines années 
permettrait - elle d'aub'lDCnter les 
chances d'un rappt'oehernent et de 
rétablir les contlitions réellea du rè­
i;lcmcnl pacifique tl'un problème qui 
paralyse · tout développement euro• 
p écn. □ 


